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TROISIÈME PARTIE, 



DE LA MÉCANIQUE DENTAIRE OU DE l’oDONTO- 
TECHNIE PROPREMENT DITE , ET DES 3IOYENS 
MÉCANIQUES IMAGINÉS POUR REMÉDIER AUX 
OUVERTURES DE LA VOUTE PALATINE. 

Considérations générales sur les dents artifi¬ 
cielles. 

Après avoir indiqué, dans les chapitres pré¬ 
cédents , les ressources que l’art du dentiste 
possède pour rendre saine une dent malade, 
et avoir fait connaître les divers moyens qu’il 
emploie pour en faire l’extraction, quand il a 
inutilement essayé de la conserver, il nous 
reste maintenant à passer en revue non-seule¬ 
ment les différents procédés à l’aide desquels 
on remplace les dents qui manquent , mais 
encore les diverses substances mises en usage 
pour opérer ce remplacement. Cette partie de 
l’art du dentiste, qui a pour objet de substituer 
des pièces artificielles à quelques-uns de ces 
organes, a reçu le nom àe Prothèse dentaire. 
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' 'Nous n’entrerons point ici dans de longs 
détails sur l’origine et l’ancienneté de cette 
prothèse, et nous renvoyons le lecteur à la 
savante brochure de M. Duval, ayant pour 
titre : Conseils des poetes anciens sur la con¬ 
servation des dents .dirons seulement que 
les peuples policés de l’antiquité prirent de tout 
temps un soin particulier de leurs dents, et 
qu’ils cherchèrent à en réparer la perte par des 
procédés mécaniques. 

Nous voyons, en effet, par les écrits des 
voyageurs, que les Chinois, les Indiens, cer¬ 
taines peuplades de l’Amérique, de l’Afrique, 
de l’Asie, etc., tout en se formant des idées 
plus ou moins bizarres sur la beauté de ces or¬ 
ganes, les taillent de diverses manières avec des 
cailloux qu’ils rendent tranchants. On sait aussi 
que les peuplades qui habitent la Nouvelle- 
Zélande et la Nouvelle-Hollande, façonnent 
leurs dents d’une manière si parfaite, qu’on 
croirait qu’elles ont été taillées ainsi avec une 
lime'.Nous avons fait dessiner (Pl. 26,^^. 2,3, 
4,5,6)plusieursmàphoires supérieures, d’après 
les pièces naturelles ou les dessins qui nous 
ont été confiés par M. le docteur Busseuil ( 1 ). 

( 1 ) La a représente les dents d’un Africain dont la tête 
se trouve dans le Muséum royal d’Histoire naturelle de Paris ; la 
3, celles d’un Soosoos, près la rivière de Siera-Leon {Afrique)-, 
la fig. 4 , les dents d’un Madurien {Mer des Indes) ; la fg. 5, celles 
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Quelle que soit Torigine de rodontotechnie, 
il est certain que jamais cette branclie de l’art 
du dentiste ne fut portée au degré de perfection 
où elle est parvenue de nos jours, surtout dans 
notre pays, où cette partie de la mécanique 
chirurgicale, devenue plus parfaite et plus 
répandue, peut être considérée aujourd’hui 
comme un art, dont toutes les classes de la 
société sont appelées à ressentir les nombreux 
, avantages. 

Ce fut Fauchard, notre commun et premier 
maître, qui, en 1728 , donna, le premier, un 
traité un peu étendu sur les Moyens de rem¬ 
placer les dents et de remédier aux vices de 
conformation de la voûte palatine. Plusieurs 
ouvrages français et étrangers parurent depuis 
cette époque, et, quoique très incomplets, 
ils fournissent néanmoins de précieux rensei¬ 
gnements sur le sujet qui nous occupe : ils 
nous ont paru cependant susceptibles de beau¬ 
coup d’additions importantes, et si nous n’o¬ 
sons nous flatter de fournir un traité parfait 
sur cette partie de la science, nous espérons 
du moins faire connaître les diverses amélio¬ 
rations qxii ont été récemment introduites, non- 
seulement dans la prothèse dentaire , mais 

d’an Naturel de la Gabinda {Côtes eCAfrique ) ; et la fig. 6, celles 
d’un Mandingue {Côtes d’Afrique). 
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encore dans les divers procédés de fabrication 
et d’application des dents incorruptibles. 

DES DENTS ARTIFICIELLES. 

On désigne sous le nom de Dents artificielles^ 
les dents destinées à remplacer celles qu’un 
individu peut avoir perdues par une causé 
quelconque. Quand ces dents sont bien exécu¬ 
tées , quand elles sont maintenues et placées 
convenablement, elles offrent tous les avan- ' 
tages des dents naturelles, tant pour l’ornement 
de la bouche que pour la prononciation et 
quelquefois la mastication. Elles remédient 
complètement à cette incommodité fort gê¬ 
nante qui résulte de l’écoulement au dehors 
d’une partie delà salive, par les ouvertures 
que laisse la perte d’un ou de plusieurs de ces 
organes, à la partie antérieure de la bouche. 

Des dents artificielles bien ajustées contri¬ 
buent souvent à la solidité de l’arcade dentaire, 
particulièrement chez les personnes dont les 
dents sont longues ou susceptibles de se dé¬ 
chausser : elles leur prêtent, dans ce cas, 
un appui qui en assure la solidité ; mais on 
exige d’elles certaines conditions , sans les¬ 
quelles elles ne pourraient remplir qu’impar- 
faitement le but pour lequel elles sont em¬ 
ployées. 
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Elies doivent d’abord, autant que possible, 
ressembler, quant à la forme et à la couleur, 
aux dents détruites et à celles qui les avoisinent. 
Il faut, en outre, qu’à l’aide des moyens des¬ 
tinés à les maintenir, elles conservent leur 
solidité , sans gêner celles qui les portent et 
sans nuire aux autres parties de la mâchoire : 
aussi les personnes qui ont une ou plusieurs 
dents artificielles font-elles faire quelquefois 
une pièce de rechange, afin de pouvoir les 
remplacer de suite, si par hasard elles venaient 
à se détacher. 

Nous ne parlerons pas des soins de propreté 
qu’exigent ces sortes de dents ; elles réclament 
au moins la même attention que les dents na¬ 
turelles , et peut-être même conviendrait-il 
de les nettoyer plus souvent. 

Nous indiquons ici, à peu près par ordre y 
les substances qui ont été employées à la con¬ 
fection des dents artificielles ; ces substances 
sont : les os et les dents du bœuf, celles du 
cheval, du mouton , du cerf, et dé plusieurs 
autres animaux; l’ivoire, la nacre de perle , 
les dents d’hippopotame {cheval marin)^ celles 
de baleine et de morse, les dents humaines, et 
les dents incorruptibles faites en pâtes miné¬ 
rales. Nous dirons en passant que, depuis très 
long-temps, des personnes privées de quelques 
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dents sur le devant, les remplacent provisoi¬ 
rement avec de la cire vierge. 

Nous allons passer rapidement en revue cha¬ 
cune de ces substances, dont on a beaucoup 
diminué le nombre ; mais nous dirons d’une ma¬ 
nière générale, que les dents d’hippopotame, les 
dents humaines, et celles dites incorruptibles (i), 
sont celles que l’on emploie le plus habituelle¬ 
ment aujourd’hui. 

Des os de hœuf. Ces os étant entièrement 
privés d’émail, ne peuvent imiter parfaitement 
la nature; et par cela même qu’ils sont très 
poreux, ils ont l’inconvénient de jaunir et de 
se décomposer très promptement : on s’en est 
néanmoins servi pendant assez long-temps , 
pour faire des petits supports ou des bases simu¬ 
lant les gencives, et, dans ce cas, on a fait 
usage des fémurs, après les avoir toutefois dé¬ 
graissés dans une lessive de cendres, et les avoir 
fait blanchir en les exposant à la rosée. 

Dents de hœuf, de cheval^ etc. On a em¬ 
ployé, avons-nous dit^ dans les mêmes cir¬ 
constances , les dents du bœuf, celles du che¬ 
val, du mouton, du cerf, et de plusieurs autres 

(i) M. Hith, dentiste de Londres, fait des dents en émail ten¬ 
dre, qui flattent assez agréablement la vue ; mais elles sont loin 
d’offrir la même solidité et les mêmes avantages que nos dents in¬ 
corruptibles. 
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animaux ; mais quoiqu’on puisse leur donner, 
avec la lime, la forme des dents humaines , il 
est toujours facile de les reconnaître, non-seu¬ 
lement à Fémail, qui ne recouvre pas les faces 
de ces sortes de dents, comme leur partie cen¬ 
trale, mais encore à leur couleur, qui n’est pas 
absolument la même que celle des dents hu¬ 
maines» Si cependant, à défaut de ces dernières, 
on était obligé d’y avoir recours, il faudrait 
choisir celles qui auraient appartenu à des ani¬ 
maux un peu âgés, parce que leur centre, 
ordinairement obstrué par les progrès de Fâge, 
n’est plus creux comme chez les jeunes ani¬ 
maux , et que, par conséquent, elles offrent 
plus de solidité pour recevoir les pivots ou 
goupilles qui doivent les fixer aux pièces arti¬ 
ficielles. 

Ivoire. On a fait avec l’ivoire tantôt des dents 
partielles, tantôt des pièces ou des dentiers 
complets 5 mais, comme les substances précé¬ 
dentes, il imite mal la nature : l’ivoire étant 
dépourvu d’émail, jaunit très pi'omptement 
lorsqu’il est placé dans la bouche, où la salive 
et le mucus buccal ne tardent pas à le décom¬ 
poser au bout de quelque temps, quelque soin 
qu’on en prenne. (Pl. 27 ,^^. 2 d.)Dans le cas 
où l’on ne pourrait se procurer une substance 
plus résistante, comme le cheval marin par 
exemple, il faudrait employer de préférence 
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l’ivoire provenant des vieux éléphants 5 ceint 
surtout qui occupe le centre de la dent, et 
qui est le plus voisin de sa pointe. Le grain en 
est plus serré, plus beau, et, en général, cet 
ivoire dure plus long-temps que celui qui forme 
le contour de la dent creuse. L’ivoire vert , 
c’est-à-dire, celui provenant de l’animal ré¬ 
cemment tué, est encore préférable au précé¬ 
dent. 

Nacre de perle. Il suffit de nommer la nacre 
de perle, pour faire sentir combien son emploi 
est peu convenable : aussi n’a-t-on fait que 
très peu d’essais avec cette substance. 

Hippopotame. L’idée de se servir des dents 
de l’hippopotame pour faire des dentiers, ne 
remonte pas à une époque très éloignée, puis¬ 
que l’ivoire avait presque seul servi à la con¬ 
fection de ces pièces 5 mais les inconvénients 
que nous avons déjà reprochés à ce dernier, et 
la supériorité bien constatée des dents du che¬ 
val marin, ont enfin décidé les dentistes à 
abandonner l’ivoire. Aujourd’hui on fait un 
grand usage des dents de l’hippopotame, soit 
avec émail, soit sans émail. 

Ces dents nous sont apportées dans le com- 
> merce, de l’Afi'ique et des parties les plus re¬ 
culées de l’Asie. On regarde comme les meil¬ 
leures celles qui sont le moins creuses, parce 
que l’ivoire en est généralement plus serré. 
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Ces sortes de dents varient beaucoup, quant à 
leurs dimensions, à leur couleur, à leur forme, 
et à leur émail (i). 

Les incisives de Thippopotame, courtes, et 
semi-cylindriques antérieurement, présentent 
un sillon profond et sont entourées d’un émail 
dont la couleur, lorsqu’il est poli, ressemble 
beaucoup à celle des dents humaines. Leur 
forme demi-circulaire permet de tailler, dans 
un même morceau, des pièces de plusieurs 
dents émaillées, et quelquefois on trouve des 
tranches dans lesquelles on peut sculpter six 
et même huit dents recouvertes d’émail. 

Les défenses ou dents lanières de cet animal, 
beaucoup plus grosses et beaucoup plus lon¬ 
gues que les incisives, sont recourbées comme 
celles du sanglier. Leur poids moyen est de 
deux livres et demie : il y en a qui pèsent jus¬ 
qu’à neuf livres , mais elles ont très rarement 
ce poids. Ces dents étant aplaties postérieure¬ 
ment et bombées antérieurement, ne sont re¬ 
couvertes d’émail que du côté de leur con¬ 
vexité; leur volume permet de les couper par 
morceaux assez considérables pour former, 
soit des dentiers complets non émaillés, soit 

(i) Voyez, pour plus de détails, Tarticle Hippopotame , dans 
l’excellente Anatomie comparée du système' dentaire, du docteur 
Rousseau. 



3i4 

des bases sur lesquelles on rapporte et l’on as¬ 
sujettit des dents revêtues d’émail. 

On doit surtout rechercher celles dont la sub¬ 
stance interne est plus compacte, plus blanche, 
plus unie, et moins croisée que celle des autres 
espèces d’ivoire. Les meilleures sont blanches, 
arrondies, émaillées dans la partie moyenne 
et interne de leur longueur ; elles n’ont point 
de grosses côtes, de profondes gouttières, et 
ne sont point fendues dans le sens de leur 
courbure ; il est bon de les mettre dans un en¬ 
droit humide pour les conserver: il faut même, 
en les travaillant, faire ensorte qu’elles ne 
restent pas exposées, soit au soleil, soit à la 
chaleur du feu, ou au grand air, sans quoi 
elles pourraient se gercer ou se fendre dans 
beaucoup d’endroits , particulièrement sur les 
points dépourvus d’émail. 

Si l’on coupe transversalement une dent 
d’hippopotame par son milieu, on aperçoit un 
sillon plus ou moins développé, dont la pro¬ 
fondeur dépend entièrement de l’âge de l’ani¬ 
mal. Il faut, autant que possible, ne pas lais¬ 
ser subsister ce sillon dans une pièce artificielle ; 
si on ne peut l’éviter, il faut disposer la pièce 
de manière à ce que les mouvements de la 
bouche ne laissent point apercevoir cette por¬ 
tion de la dent, parce que, dans cet endroit, 
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elle est plus jaune, et qu’elle s’altère plus 
promptement que toutes ses autres parties. 

En général, la dent que l’on choisit pour 
former des pièces émaillées doit être blanche 
extérieurement, sans sillons profonds, sans 
gerçures, et sans aucune nuance de couleur. 
Mais quels que soient la beauté de l’hippopo¬ 
tame et le bon choix que l’on ait pu faire d’un 
morceau sans défaut, son extrême blancheur, 
qui d’abord frappe la vue, se change plus ou 
moins promptement en une teinte bleuâtre ou 
jaunâtre : aussi a-t-on le plus ordinairement 
coutume de rapporter sur des pièces de cheval 
marin, non émaillées, des dents humaines. 
Cependant les pièces faites avec cette substance 
privée de son émail, produisent un assez bon 
effet lorsqu’elles sont bien sculptées et bien 
polies. 

Dans le commerce, on appelle impropre¬ 
ment dents de Vache marine^ les incisives de 
la mâchoire inférieure de l’hippopotame : ces 
dents sont rondes et sans émail ; et, lorsqu’elles 
ont une certaine grosseur, elles peuvent ser¬ 
vir à faire des dentiers complets d’une seule 
pièce, en les sciant suivant le sens de leur lon¬ 
gueur. 

Dents de haleine et de morse. On les trouve 
quelquefois mélangées avec celles de cheval 
marin. Ces dents sont assez fortes, mais elles 



3i6 

diffèrent essentiellement des dents de l’hippo¬ 
potame, parla forme et par les services qu’elles 
peuvent rendre : on peut néanmoins les em¬ 
ployer au besoin pour faire des hases , toutes 
les fois qu’on n’a point à sa disposition une 
substance plus compacte et plus dure. 

Dents humaines. Parmi les différentes sub¬ 
stances qui ont été proposées et employées 
pour remplacer les dents perdues, les dents 
humaines méritent sans contredit la préférence, 
puisqu’elles remplacent des dents de même 
nature. Nous allons indiquer comment il faut 
les choisir, et les diverses préparations qu’elles 
doivent subir pour qu’elles deviennent propres 
à l’usage auquel on les destine. 

Ces dents proviennent ordinairement des 
individus qui meurent dans les hôpitaux, et 
dont les corps sont portés dans les amphithéâ¬ 
tres pour servir à l’étude de l’art de guérir. 
Les meilleures sont celles qui ne sont ni ca¬ 
riées, ni fêlées, et qui ont appartenu à des 
sujets de dix-huit à quarante ans. On dirait 
que, semblables sous ce rapport aux individus 
dont elles dépendent, les dents à cette époque 
sont, comme eux, dans le moment de leur 
plus grande force : alors, en effet, elles ont 
toute la dureté et toute la consistance désira¬ 
bles ; elles peuvent résister pendant long-temps 
aux causes de destruction auxquelles elles se 
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trouvent constamment exposées. Les dents que 
Ton prendrait sur des sujets plus jeunes se¬ 
raient trop tendres : le canal en est trop large, 
et elles ne sont susceptibles que d’une faible 
résistance : celles des vieillards, quoique très 
dures, ont l’inconvénient d’être déjà jaunes, 
usées, de se jaunir rapidement, et de se fen¬ 
dre. On doit donc préférer les dents de sujets 
adultes, qui seront d’autant meilleures qu’elles 
auront été extraites depuis peu de temps. Il 
faut rejeter toutes celles qui ne sont pas entiè¬ 
rement saines, ou dont l’intérieur est rougeâtre 
ou noirâtre, parce qu’elles noircissent promp¬ 
tement dans la boucbe, et que, comme les 
dents attaquées de carie, elles se détruisent 
bientôt parleur contact continuel avec le fluide 
salivaire. Il est vrai qu’on pourrait, à la ri¬ 
gueur, si la carie se trouvait placée sur un 
des côtés de la dent, la percer en cet endroit 
avec un foret et boucher ensuite le trou avec 
une cheville d’hippopotame ; mais, autant que 
possible, il faut éviter d’en venir à un pareil 
expédient. 

Les dents humaines étant bien choisies, il 
ne s’agit plus que de leur faire subir une pré¬ 
paration qui les mette en état d’être employées 
plus tard, avec le plus d’avantage possible : à 
cet effet, après les avoir extraites des sujets, 
sans entamer l’émail, on enlève avec un grat- 
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toir les portions d’alvéole, de périoste, ou de 
tartre, qui pourraient encore j être attachées. 
On les perce ensuite à l’extrémité de leur ra¬ 
cine , puis on les traverse d’un gros fil, en les 
appareillant par bouche,^ c’est-à-dire, en réu¬ 
nissant ensemble celles qui ont appartenu au 
même individu : ainsi disposées, on les fait 
tremper, pendant sept à huit jours, dans de 
l’eau commune que l’on change toutes les 
vingt-quatre heures ; cette première prépara¬ 
tion achevée, on les nettoie de nouveau avec 
un morceai^ de bois tendre ( tels que ceux du 
saule ou dii sapin ), humide et imprégné d’un 
peu de poudre de pierre ponce ; de cette ma¬ 
nière, on parvient à enlever complètement tous 
les corps étrangers qui peuvent se trouver sur 
la dent; s’il restait quelques taches que la 
pierre ponce n’aurait pas fait disparaître, on 
pourrait alors se servir de la lime ou de la 
meule. On les lave ensuite dans une eau de 
savon, et on termine leur nettoiement en les 
passant dans un peu d’alcool. 

On ne choisit ordinairement que les huit 
dents supérieures, savoir : les quatre incisives, 
les deux canines, et les deux premières petites 
molaires. Il est bon cependant de se procurer 
aussi les dents de l’autre mâchoire, dans le cas 
où l’on serait obligé de faire des pièces^par- 
tielles ou des dentiers complets inférieurs. 
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Ces dents étaut ainsi nettoyées et'disposées 
par bouche, on les met dans un vase, puis on 
les recouvre soit de grès fin , de son, de graine 
de lin, soit de sciure de bois, ou de toute 
autre substance capable de les préserver des 
influences de l’air, du chaud, ou du froid. 

Quelques dentistes ont la mauvaise habitude 
de les mettre dans de l’eau simple, ou étendue 
d’alcool : c’est un très mauvais moyen, parce 
qu’ainsi conservées, les dents humaines jaunis¬ 
sent et se fêlent, si on a la négligence de les 
laisser pendant quelques heures exposées à 
l’air : d’autres personnes les recouvrent encore 
d’un enduit composé avec partie égale de cire, 
de craie, et d’huile ; mais ces différents procé¬ 
dés sont défectueux, et bien inférieurs à ceux 
très simples que nous venons d’indiquer. 

Lorsque, par une cause quelconque, on n’a 
pu se procurer les huit dents d’un même indi¬ 
vidu, on les assortit le mieux possible avec 
d’autres, pour compléter la bouche. On doit 
se garder d’employer les dents trouvées dans 
les cimetières, parce qu’étant restées pendant 
plusieurs années dans la terre, leur émail est 
toujours sans éclat (i). Leur substance osseuse 

(i) iïous conservons la mâchoire inférieure d’une momie 
{reine) qui date de la plus haute antiquité. L’émail des dents en 
est assez blanc ; les racines sont comme si elles avaient macéré 
dans l’huile pendant six mois, et le moindre efibrt suffit pour les 
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est ordinairement d’un jaune terne, et d’une 
couleur brune particulière qui résulte d’un 
commencement de décomposition. Quand on 
veut travailler de semblables dents, souvent 
elles se cassent au moindre choc ; et si elles sont 
portées, elles noircissent et s’altèrent prompte¬ 
ment parla salive. 

Lorsqu’on est obligé de réunir plusieurs 
dents humaines pour en former une pièce arti¬ 
ficielle composée de deux, de trois, de quatre 
dents, et même davantage, on les fixe sur des 
plaques de platine ou d’or , à moins qu’il 
n’existe une perte trop considérable du bord 
alvéolaire. En pareil cas, on monte les dents 
sur une base de cheval marin, et on les y main¬ 
tient avec des petites goupilles en platine. 

En général, les substances animales que l’on 
emploie à la confection des dents artificiélles 
ont le grave inconvénient, à raison de leur 
perméabilité, de s’amollir, de se carier, et de 
se décomposer plus ou moins rapidement; elles 
se ternissent, changent de couleur, et donnent 
toujours àla bouche une odeur très désagréa¬ 
ble. On est donc obligé de les renouveler plus 
ou moins fréquemment. Pour obvier à cet in¬ 
convénient, on a imaginé de faire des dents 
artificielles avec des terres susceptibles de dur¬ 
cir par la cuisson, de s’émailler à peu près 
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comme la porcelaine, et on a donné à ces sortes 
de dents le nom düincorruptibles. 

Des Dents incorruptibles. Il paraît que ce fut 
Duchâteau, pharmacien à Saint-Germain-en- 
Laye, qui, le premier, en 1774j imagina de 
construire un dentier en porcelaine, semblable 
à celui en ivoire qu’il portait, et dont il éprou^ 
vait beaucoup de gêne* Il s’adressa pour cet 
effet à la manufacture de porcelaine de Guer- 
hard, à Paris ; mais les premiers essais ayant 
été infructueux , tant à cause du retrait 
qu’éprouva la porcelaine lors de la cuisson, 
que par la difl&culté d’empêcher ces dentiers 
de gauchir ou de se voiler., feu Duchâteau 
employa la porcelaine tendre (1)5 et pour 
réussir complètement dans ces essais de pâte et 
dans le mode d’application du dentier, il se 
concerta avec plusieurs artistes distingués , 
parmi lesquels se trouvait M. de Chemant, 
alors dentiste à Paris* Ces artistes lui indiquè¬ 
rent les meilleurs moyens de fjire les pièces 
artificielles, et M* de Chemant, ceux de l’ap¬ 
plication. A cet effet, ils ajoutèrent à cette pâte 
tendre des terres colorantes qui la rendirent 

( 1 ) Cette porcelaine se vitrifie à un feu de 3o à 35® au pyromè¬ 
tre de Wegdwood, et il faut soumettre la porcelaine dure dont on 
se sert aujourd’hui, à un feu de i3oà i^o® au même pyromètre, 
pour obtenir un semblable résultat. 
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plus fusible, et encore plus susceptible d’être 
cuite à un simple feu de moufle. Après plu¬ 
sieurs tâtonnements ils obtinrent une pièce 
d’un blanc gris, tirant sur le jaune, et ayant 
très peu de retrait : ce fut celle qui s’adapta le 
mieux au bord alvéolaire, et dont on fit usage. 
Duchàteaü, satisfait de son travail, essaya 
d’exécuter de semblables dentiers pour des 
gens de qualité ; mais étant tout-à-fait étranger 
à l’art du dentiste, il ne réussit pas dans son 
entreprise. Il communiqua néanmoins , en 
1776, ce nouveau procédé à l’Académie royale 
de Chirurgie de Paris, qui remercia l’auteur et 
lui accorda les honneurs de la séance. 

M. de Chèmant ayant amélioré cette com¬ 
position , en employant lé sable de Fontaine- 
bleau, la soude d’Alicante , la marne, l’oxyde 
de fer rouge, et le cobalt, fit de pareils den¬ 
tiers, en posa plusieurs; et, environ douze 
ans après, il obtint de Louis XVI un brevet 
d’invention (n^. Düchâteau et autres lui con¬ 
testèrent l#fitre d’inventeur, et lui intentèrent 
un procès, qu’ils perdirent, parce qu’ils n’a¬ 
vaient pas un titre légal ; ce dont leur adver¬ 
saire avait eu la précaution de se munir. C’est 
donc à M. de Chemant que nous devons la 
propagation de l’emploi des dents incorrupti- 

( 1 ) Voyez les Annales des Arts et Manufactures^ tom. i5, pag. 

41. 
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blés, qui, sans lui, seraient restées dans l’oubli. 

On a depuis lors singulièrement perfectionné 
cette découverte importante, et les dents in¬ 
corruptibles sont aujourd’hui généralement 
adoptées. Nous consacrerons un chapitre parti¬ 
culier à leur mode de fabrication. 

Nous avons parlé avec détail, dans la 
deuxième édition de notre ManuelduDentiste^ 
du premier perfectionnement que M. Fonzi 
a apporté à la fabrication de ces sortes de 
dents (i). MW. Pemet Desforges ^ et plusieurs 
autres dentistes, les ont travaillées avec un 
très grand succès, et nous-même, depuis dix 
ans, avons singulièrement contribué à leur 
propagation, soit en publiant le premier la 
manière de les fabriquer et de les appliquer, 
soit en les cédant, au prix coûtant, à nos con¬ 
frères : aussi, les améb'orationsque nous avons 
apportées dans ce genre d’industrie nous ont- 
elles mérité les suffrages unanimes; nous di¬ 
rons plus : les dents incorruptibles, fabriquées 
aujourd’hui à Paris, peuvent être placées à côté 
des dents naturelles, sans qu’il soit très facile 
de distinguer les unes des autres. Quelques 
anciens praticiens, parmi lesquels il s’en trouve 

(i) L’idée d’implanter du platine dans les dents incorruptibles, 
avant de les faire cuire, appartient à M. Fonzi; et depuis cette 
époque, on a beaucoup plus de facilité pour les monter. 

21 . 
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de très distingués, emploient encore unique¬ 
ment les dents humaines et celles de cheval 
marin : mais cela se conçoit aisément : déjà 
trop avancés dans la carrière pour dévier, ils 
ne donnent point à Tétude du nouveau pro¬ 
cédé tout le temps nécessaire, et son emploi 
exige une variété de connaissances pratiques , 
qu’ils n’ont point acquises. 

De la CzVe. Les personnes qui ne sont pas 
à portée de recevoir les soins d’un dentiste, 
remédient assez souvent à la perte d’une ou 
de plusieurs dents, par des morceaux de cire 
blanche façonnés de manière à ce que cette 
substance remplisse l’espace que la perte de 
ces organes a pu laisser dans la bouche. On 
entrevoit d’avance le peu d’efficacité que l’on 
doit retirer d’un semblable moyen. D’abord 
il faut que les individus qui erriploient ces 
morceaux de cire, les changent très souvent ; 
ensuite, ils ne peuvent les fixer assez solide¬ 
ment pour ne pas craindre de les perdre, soit 
en parlant, soit en mangeant. Ces inconvé¬ 
nients sont plus que suffisants pour abandon¬ 
ner, en pareil cas, l’emploi de la cire : nous 
ne pouvons cependant nous empêcher de dire, 
que nous connaissons des personnes qui ont 
~ porté de semblables dents pendant plusieurs 
années. 
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Si, maintenant, nous résumons ce que nous 
avons dit sur les diflFérentes espèces «de dents 
artificielles, nous voyons : 

i“ Qu’il faut totalement renoncer aux dents 
faites avec la nacre de perle, l’émail tendre , 
les os de bœuf, l’ivoire, et la cire. 

2° Que dans quelques circonstances seule¬ 
ment, on peut employer les dents du bœuf, du 
mouton, du cerf, et de quelques autres ani¬ 
maux , ainsi que la partie émaillée de la dent 
de l’hippopotame , pour imiter l’émail des 
dents humaines. 

3 ° Que l’hippopotame est préférable à tou¬ 
tes les substances que nous venons d’énumérer, 
quand il faut exécuter de grandes pièces arti¬ 
ficielles. On ne saurait, en effet, employerune 
meilleure substance, non-seulement pour ser¬ 
vir de base aux dents humaines, mais encore 
pour faire des dentiers complets, ou des pièces 
avec imitation de gencives. 

4 ° Que les dents humaines , par cela même 
qu’elles en remplacent de semblables , sont 
journellement employées avec le plus grand 
succès. 

5 ® Enfin, que les dents incorruptibles per¬ 
fectionnées ne laissent rien à désirer, quant à 
l’imitation de la nature, à leur durée, et à 
l’emploi qu’on peut en faire dans toutes les 
circonstances. 
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Pour être sûr du travail, ici comme en toute 
autre chose, il est important de le faire soi- 
même j et pour y réussir ^ il faut connnaître les 
matières qu’on doit employer, savoir se servir 
des outils convenables, ce qui exige une assez 
longue étude, et être doué en quelque sorte 
d’une certaine aptitude pour les conceptions 
mécaniques. 

Avant de passer à l’exposé des différents pro¬ 
cédés à l’aide desquels on parvient à maintenir 
en place les dents artificielles, nous allons 
examiner jusqu’à quel point sont fondés les 
reproches qu’on leur a adressés. 

On dit, assez généralement, que lés dents arti¬ 
ficielles ne peuvent remplacer avec avantage 
les dents naturelles dans leur principal usage, 
qui est de servir à la mastication, parce que 
les mouvements multipliés de la mâchoire in¬ 
férieure, qui se font en tout sens et avec force, 
pour broyer les corps un peu durs, en agissant 
sur les dents artificielles, y déterminent l’é¬ 
branlement des dents naturelles, ou des racines 
sur lesquelles se trouve être leur point d’appui. 

Maîspeut-on reprocher à un moyen mécani¬ 
que de ne point remplir des fonctions avec la 
même facilité que le faisait l’organe auquel il 
supplée?N’est-ce point déjà un grand bienfait 
pour les personnes privées d’un organe quelcon¬ 
que, que de leur restituer une partie des services 
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que leur rendait celui qu’elles put perdu ? Doit- 
onrejeterl’utilitéde la prothèse dentaire, parce 
que les dents placées artificiellement n’ont 
point quelquefois autant de solidité que celles 
qu’elles remplacent ? Des dents artificielles bien 
exécutées et appliquées avec discernement, of¬ 
frent toujours de très grands avantages, puis¬ 
que , sans nmre à la prononciation, elles peu¬ 
vent encore servir à la mastication. 

Le reproche que l’on fait ordinairement aux 
dents artificielles animales de donner de l’odeur 
à la bouche, n’est fondé qu’autant qu’elles 
sont mal ajustées, que la personne qui les porte 
en a peu soin, et qu’elle les garde sans les 
renouveler, jusqu’à ce qu’elles se carient. 
Mais si l’on fait usagje de dents incorruptibles, 
celles-ci n’exigent pas plus de soin que des 
dents maintenuês naturellement dans leurs 
alvéoles. 

On a dit aussi que les dents artificiellement 
posées occasionaient de vives douleurs, et que, 
par fois, on était obhgé de les ôter quelques 
jours après leur application. Ces inconvénients 
n’ont jamais heu quand elles sont placées par 
un bon praticien, et lorsque les gencives et 
les racines sont saines au moment où on les 
pose : aussi, cet état de santé des gencives est- 
il un des points qui demandent le plus d’atten¬ 
tion. 
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On a encore reproché aux dents artificielles 
de se détacher et de tomber quelquefois spon¬ 
tanément. Cela est vrai; mais cet inconvénient 
n’a lieu pour les dents osseuses qu’après qu’elles 
ont été pendant long-temps chancelantes , et 
que la salive a détruit entièrement les portions 
environnantes des pivots ou goupilles formant 
leur point d’appui. La chute d’une dent incor¬ 
ruptible ne peut provenir que d’un coup vio¬ 
lent qui l’a cassée ou détachée de sa soudure : 
accident qui pourrait également arriver à une 
dent bien enracinée. 

C’est encore une erreur de croire que l’on 
soit obhgé de détacher chaque soir les pièces 
artificielles posées dans la boucTie. Au con¬ 
traire, on ne doit jamais les ôter, même pour 
les nettoyer : ce déplacement use les racines , 
si les pièces sont implantées Sur elles, et hâte 
la chute des dents naurelles, quand celles-ci 
servent de point d’appui aux pièces dont nous 
venons de parler. 

En réfutant les reproches adressés aux dents 
artificielles, nous avons, en quelque sorte, déjà 
fait ressortir les avantages de leur emploi, et 
ils seront mieux sentis encore, si l’on réfléchit 
que ces sortes de dents sont destinées, moins à 
rétablir la mastication des ahments les plus 
durs, dont on pourrait se passer sans incon¬ 
vénient , qu’à remédier à une difformité, et à 
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la gêne qui résulte de l’absence des dents pour 
la prononciation ; et sous ce double rapport, 
•les dents artificielles, telles qu’on les fabrique 
et qu’on les place aujourd’hui, remplissent 
parfaitement leur but. 

Nous conviendrons cependant que la per¬ 
sonne à laquelle on a posé plusieurs dents, 
éprouve dans les premiers instants une sorte de 
difiiculté, d’embarras, dans les mouvements 
de la langue et dans l’articulation des sons 5 
mais peu de jours suffisent pour qu’elle s’ac¬ 
coutume à la présence des dents artificielles, 
et pour que sa prononciation devienne plus 
distincte et plus agréable. 

Avant d’indiquer la manière de remplacer 
les dents perdues et de maintenir en place 
celles qui sont artificielles, nous croyons devoir 
faii’e connaître comment il faut prendre l’em¬ 
preinte des emplacements où l’on doit les 
poser, et quels sont les procédés à employer 
pour couler les moules en plâtre, en soufre, 
en cire, en métal de composition, en fonte de 
cuivre, ainsi que leurs contre-moules; nous 
poserons toutefois en principe, que l’on peut 
mettre des dents artificielles partout où il a 
existé des dents naturelles, et que le nombre de 
dents à remplacer n’est point un obstacle à la 
prothèse dentaire. 
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DES DIVERS PROCÉDÉS EMPLOYES POUR PRENDRE 

DES EMPREINTES , FAIRE DES MOULES, ESTAMPER 

DES PLAQUES, ETC., ETC. 

La première chose à faire, avant de pré¬ 
parer les dents que l’on veut placer, c’est d’a¬ 
bord de disposer convenablement l’emplace¬ 
ment qu’elles doivent occuper, d’en prendre 
ensuite le modèle, ainsi que celui des dents 
voisines, et quelquefois de lever l’empreinte 
des dents de la mâchoire opposée, afin de com¬ 
biner les rapports qu’elles auront avec les dents 
artificielles de cette même mâchoire. En pa¬ 
reille circonstance, quelques dentistes em¬ 
ploient la cire à modeler colorée en rouge, et 
composée de dix parties de cire et d’une partie 
de térébenthine. Quoique cette cire ait l’avan¬ 
tage d’être très liante, elle présente aussi, d’un 
autre côté, le grave inconvénient de se ra¬ 
mollir très facilement ; en telle sorte que, quel¬ 
que soin que l’on mette à prendre ou à retirer 
une empreinte , cette cire se déforme, et dès- 
lors le plâtre ou toute autre substance que l’on 
J coule, donne un moule beaucoup plus grand 
que nature. 

Plusieurs praticiens se servent encore de la 
cire blanche, dite cire vierge; quelques-uns 
emploient la cire jaune telle qu’on la trouve 
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dans le commerce : én général, on préfère 
ces deux dernières espèces à la cire à modeler, 
parce qn’elles sont beaucoup plus fermes. 
Nous avons cependant remarqué qu’elles n’é¬ 
taient pas encore assez dures, qu’il fallait 
employer beaucoup de précautions pour les 
empêcher de se déformer, et qu’elles se refroi¬ 
dissaient trop lentement : ce qui nous a déter¬ 
miné à faire une cire particulière, composée de 
cire hlanche^ douze parties; hlanc de plomb^ 
une partie; graisse^^ une demi-partie; que l’on 
colore avec la cochenille, l’orseille, ou l’orca- 
nète, etc. : on fait fondre la cire lentement ou 
au bain de sable ; on y ajoute ensuite la graisse ; 
et pour que le blanc de plomb, qui est très 
lourd, puisse bien s’y incorporer, on remue le 
mélange jusqu’à ce qrCil se fige . 

Quand on veut se servir de cette prépara¬ 
tion , on la coupe par petits morceaux : on la 
ramollit dans un peu d’eau chaude, et lors¬ 
qu’elle est très molle, on la met dans un linge 
pour en exprimer l’humidité, et n’en former 
qu’un seul morceau. Cette masse étant devenue 
alors plus consistante, on la place dans une 
petite boîte de fer-blanc, de cuivre, ou d’ar¬ 
gent (Pl. 32, 1 , 2 , 3); et avec ce petit 

coâret qui porte une espèce de manche, on 
lève les empreintes sans s’exposer à déformer 
la cire. 




Apyès avoir pris de cette manière une em¬ 
preinte, on la jette dans l’eau pour la refroidir 
^^^^tièrement : on la retire peu d’instants après, 
puis on la place sur une surface plane et unie. 
On fait ensuite un bandeau avec du mastic de 
vitrier (i), et on le dispose sur l’empreinte de 
manière à ce qu’il la déborde d’environ un 
pouce, et qu’il l’entoure assfsz exactement pour 
que le plâtre qui doit y être coulé ne puisse 
s’échapper par aucune issue. Ce premier tra¬ 
vail terminé ^ on met dans une écuelle de terre 
ou dans une sébile en bois, une quantité suf¬ 
fisante de plâtre fin, dit à figures ^ on y verse 
lentement un peu d’eau, jusqu’à ce que ce 
plâtre soit suffisamment imbibé pour former 
une bouillie un peu claire : bn le remue 
le moins possible, afin, d’empêcher quelques 
bulles d’air d’y pénétrer, ce dont on s’aperce¬ 
vrait quand il serait durci ; et avant qu’il n’ait 
une certaine consistance, on prend une gorgée 
d’eau, que l’on projette avec force sur l’em¬ 
preinte, en manière d’arrosoir, pour que toute 
la pièce en soit légèrement^ recouverte; cela 
fait, on implante des bouts de fil de fer dans 
les cavités de cette cire destinées à reproduire 
des dents longues et isolées, afin qu’en déta- 

(i) Ce mastic est ordinairement composé de craie et d’une suf¬ 
fisante quantité d’huile de lin bien battues ensemble. (Voyez le 
Vjcabulaire.) 
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chant cette même cire ou en travaillant lé 
moule, ces modèles de dents ne puissent se 
casser trop aisément : puis on renverse l’em¬ 
preinte pour en retirer l’eau ; on coule ensuite 
une petite quantité de plâtre dans le moule, 
que l’on frappe légèrement en divers sens 
contre un corps dur, pour faire'disparaître les 
bulles d’air qui auraient pu se glisser entre lui 
et la cire, et l’on achève de le remplir avec du 
plâtre. Quand ce dernier est devenu assez dur^ 
on en détache d’abord le mastic, et quelques 
heures après, on peut sans inconvénient en¬ 
lever la cire, en la ramollissant un peu dans 
l’eau chaude, et en évitant d’y plonger le plâtre 
afin de ne point le ramollir. On peut encore 
ôter l’empreinte du moule, soit eh l’en déta¬ 
chant par petites portions^ à l’aide d’un canif^ 
soit en l’approchant du feu. 

Mode de préparation d’un moule en cire. 
Après avoir disposé l’empreinte comme précé¬ 
demment , on fait fondre de la cire ordinaire : 
on la retire ensuite du feu, et quan^ elle est 
sur le point de se figer, on en verse une très 
petite quantité, par couches et à plusieurs re¬ 
prises , dans l’empreinte, préalablement en¬ 
duite d’un peu d’huile, et on fait en sorte de 
l’étendre sur toutes ses parties. On conçoit qu’il 
ne faudrait pas verser la cire trop chaude ou 
en trop grande quantité, car on s’exposerait à 
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faire fondre une portion de Fempremte. Cette 
opération terminée, on n’attend pas que le 
moule soit entièrement froid pour l’en déta¬ 
cher : on l’en retire bientôt, et après l’avoir 
enduit d’un peu d’huile, ainsi que l’empreinte, 
on les replace l’un dans l’autre. 

Mode de préparation d’un moule en soufre. 
La manière d’exécuter des moules en soufre 
ne diffère pas de la précédente : nous dirons, 
en outre, qu’à l’aide de ces deux derniers 
procédés, on peut faire plusieurs moules sur la 
même empreinte et même exécuter un dernier 
moule en plâtre. Ces sortes de moules n’étant 
pas assez solides pour permettre d’j estamper 
des plaques en platine ou en or, on est obligé 
d’en faire en métal de composition (i) ou en 
fonte de cuivre. Voici de quelle manière on 
exécute ces derniers moules. 

Mode de préparation d’un moule en métal. 
On met dans une boîte de douze à dix^huit 
pouces carrés et de quatre à cinq de haut, de 
la terre glaise qu’on a la précaution de tenir 
toujours humide; on y enfonce avec soin le 
moule en plâtre, en cire, ou en soufre, et 
pour que l’empreinte en soit bien exacte, on 
rapproche la terre glaise de chaque côté du 
moulé ; on le retire ensuite avec soin, pour 

(i) Ce métal est composé de 8 parties de bismuth, 5 déplomb, 
5 d’étain. 
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ne pas agrandir le creux ; et lorsque le métal 
fondu est au moment de se figer, on le verse 
lentement dans le moule. Cette manière de 
faire un moule ne convient que pour ceux 
qui ont beaucoup de 

Le procédé pour faire les moules en cuivre 
(Pl. i), ressemble tout-à-fait à celui 

employé par les fondeurs pour couler ce , mé¬ 
tal. Il consiste à prendre du sable de fondeurs 
légèrement humecté, et à le presser fortement 
contre le moule pour qu’il prenne l’empreinte 
de toutes ses parties ; si ce moule n’a pas de 
dépouilles, on fait autant de noyaux de sable 
qu’il faut de relief. Lorsqu’on a pris exacte¬ 
ment son empreinte, on y ménage un conduit 
pour y verser le cuivre en fusion, après avoir 
eu préalablement le soin de faire sécÊèr le sa¬ 
ble pour faciliter l’écoulement de ce-naétal^i) : 
mais il est rare que ces sortes de moules puis¬ 
sent être fondus avec autant de précision que 
les précédents ; ce qui exige qu’on les répare 
avec soin d’après leurs modèles. A cet efîet, on 
commence par les faire dérocher dans un peu 
d’eau seconde, pour en enlever les impuretés ; 
et comme ceux qui sortent de la fonte sont gé- 

(i) Nous conseillons aux jeunes dentistes qui voudraieut faire 
eùx-mêmes des moules en cuivre, de prendre pendant quelque 
temps des leçons d’un bon fondeur. 
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néraletnent rugueux, on les nettoie ensuite 
avec du grès très fin et un morceau de bois 
tendre. 

Nous avons dit quelque part que les moules 
en plâtre, en cire, ou en soufre, n’ofîraient 
pas assez de consistance pour qu’il fût possible 
d’estamper dessus des plaques de platine ou 
d’or, et que ceux de métal étaient générale¬ 
ment préférables : mais, ce dont nous n’avons 
pas parlé, c’est de la manière d’exécuter ces 
plaques ; ce que nous indiquerons, quand nous 
aurons fait connaître comment on peut faire 
ce que l’on appelle la contre-partie ou le 
contre-moule. 

Lorsqu’on veut estamper convenablement 
une plaque, il faut la placer entre deux corps 
beaucoup plus résistants qu’elle, afin qu’à 
l’aide de la pression qu’on lui imprime avec un 
lourd marteau , on puisse lui faire prendre 
exactement la forme que l’on désire : cette 
précaution est d’autant plus nécessaire, que si 
l’on employait deux métaux ayant la même 
consistance, ils s’aplatiraient également, s’ils 
avaient à supporter l’estampage d’une forte 
plaque. Il faut, en outre, que le contre-moule 
soit d’un métal beaucoup plus mou que celui 
du moule ; et, de tous les métaux, le plomb 
très pur est celui que l’on doit préférablement 
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choisir pour servir de contre-moule, soit à 
Falliage de bismuth, soit à celui d’étain et de 
plomb, soit à la fonte en cuivre. 

La manière d’exécuter ces contre-moules est 
très simple. On prend une petite quantité de 
sable fin ou de terre glaise, que l’on met dans 
une boîte convenablement disposée pour la 
recevoir ; on place dessus le métal bien à plat, 
et on l’y enfonce de quatre à cinq lignes envi-, 
ron : on l’entoure ensuite avec un morceau de 
fer-blanc, de carton, ou de gros papier, en 
laissant entre lui et le moule Un intervalle de 
quelques lignes seulement ; lorsque cet entou¬ 
rage paraît avoir assez de solidité pour empê¬ 
cher le plomb que l’on doit couler sur le moule, 
de s’échapper, on verse ce métal dessus, jus¬ 
qu’à ce qu’il l’ait recouvert en hauteur d’en¬ 
viron un pouce. On peut obtenir le même ré¬ 
sultat en faisant dans de la terre glaise un peu 
humide un creux d’une forme ovale ou ronde, 
du double de grandeur du moule ^ et dont le 
fond soit bien uni 5 on y verse du plomb, et 
avant qu’il ne soit sur le point de se figer, on 
y enfonce le moule de manière à ce que toutes 
les parties qui doivent servir pour estamper, 
s’en trouvent suiOSsamment recouvertes : quand 
les moules sont froids, on les détache à coups 
de marteau. 
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Manière d’estamper les plaques. 


Après avoir fait grossièrement une espèce 
de patron, soit avec du papier fort, soit avec 
une feuille de plomb d\m tiers de ligne d’é¬ 
paisseur environ, on place cette découpure 
sur le moule, puis on l’estampe légèrement : 
on retire ensuite ce nouveau patron, et après 
4ui avoir donné à peu près les.^dimensions que 
doit avoir la plaque, on l’applique sur cette 
dernière, que l’on découpe alors avec le plus 
de soin possible. De cette manière, on perd 
beaucoup moins de platine ou d’or que si on 
avait découpé la plaque sans avoir eu recours 
à ces patrons provisoires. 

Le premier soin à prendre avant d’estamper 
une plaque, c’est de la faire recuire pour don¬ 
ner plus de souplesse au métal (i) : on lui fait 
prendre ensuite l’empreinte du moule, soit 
avec les doigts, soit avec des pinces dont les 
mâchoires sont arrondies ; et quelquefois on 
l’amboutit légèrement en la frappant sur un 
dé (Pl. 35, fig. g) avec un petit maillet en 

(i) Il est très important, lorsque l’on veut estampéiscbnvena- 
blement une plaque, de placer sur le moule et sur le contre-moule 
un peu de papier, pour que l’or ou le platine qu’il recouvre ne 
puisse s’empreindre d’aucune parcelle de cuivre ou de plomb ; ce 
qui aigrirait le métal et le rendrait cassant. 
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buis (Pl. i) : les choses étant ainsi 

disposées, on place cette plaque sur le moule, 
que l’on recouvre de ce contre-moule; puis 
on la frappe à petits coups de marteau pour 
qu’elle ne se déforme pas. Lorsqu’on s’est bien 
assuré qu’ellg a conservé sa position première, 
on met le mo^ et le contre-moule sur un tas 
en fer, d’environ cinq pouces carrés (Pl. 37, 
Jig. 2 ) ; on recouvre ensuite ces deux pièces 
avec un autre tas dit à poignée (Pl. ^Jig. 
16 ); puis on frappe dessus avec un gros mar¬ 
teau (Pl. ?i']\ fig. 3) : ce qui permet d’estamper 
la plaque beaucoup plus régulièrement que si 
l’on frappait directement sur le contre-moule. 

Cette plaque étant convenablement estam¬ 
pée, on la répare avec la lime, et quand la 
pièce est ainsi disposée, on peut alors l’adapter 
dans la bouche avec la plus grande précision. 
(Pl. 28,^^. 2.) On conçoit que l’on estampe¬ 
rait beaucoup plus promptement une plaque, si 
l’on se servait d’un mouton ou d’un balancier; 
mais ces appareils sont très dispendieux, et, 
sous ce rapport, il vaux mieux employer le 
procédé que noos indiquons. 

DES DIVERS PROCÉDÉS MIS EN USAGE POUR PLACER 
LES DENTS ARTIFICIELLES. 

On peut remplacer avec facilité une, deux, 
trois, ou quatre dents : on peut même remé- 
22. 
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dier à la perte de celles d’une arcade dentaire 
ou de toutes les deux à la fois ; et on est parvenu 
aujourd’hui à faire et à ajuster ces pièces avec 
une si grande habileté, qu’elles peuvent sup¬ 
pléer les dents naturelles dans la plupart de 
leurs usages» • 

On place les dents arlificieUp, tantôt avec 
des pivots ou des plaques métalliques, tantôt 
sur des bases en cheval marin, que l’on main¬ 
tient par des ligatures, des crochets, ou des 
ressorts ; et l’emploi de ces différents moyens 
d’attache varie suivant la disposition de l’em¬ 
placement occupé primitivement par la dent 
naturelle» 

Une personne, par exemple, a-t-elle perdu 
une incisive, une canine, une petite molaire 
supérieure, ou bien une canine ou petite mo¬ 
laire inférieure ; si la racine reste, si elle n’est 
pas trop profondément cariée, si enfin elle est 
encore solide dans son alvéole, on peut y sub¬ 
stituer une dent à pivot» Si, au contraire, elle 
est presque totalement détruite, ou s’il n’en 
reste plus aucune trace, c’est alors qu’il faut 
faire usage des dents à plaque. Voyons de quelle 
manière il faut disposer l’emplacement destiné 
à recevoir une dent à pivot, et comment doit 
être la racine de la dent à remplacer. 
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Préparation remplacement d’une dent à 
pivot. 

Il est rare qu’une dent fracturée ou détruite 
le soit exactement au niveau de la gencive ; il 
reste toujours quelques parcelles de sa cou¬ 
ronne. Si la portion restée est peu considéra¬ 
ble, on l’enlève aisément avec la lime (Pl. i 6 j 
fig. 6 OM 7 ); mais si elle est au contraire un peu 
volumineuse, on en opère la section au niveau 
de la gencive, en se servant d’une petite scie 
tournant sur pivot (Pl. 16, 3 ), avec laquelle 
on peut atteindre, en suivant le contour de la 
gencive, toute la circonférence de la dent : on 
évitera que l’instrument ne s’engage, en le 
mouillant fréquemment pendant l’opération. 
Souvent même, lorsque cette section est termi¬ 
née , on est obligé d’employer une rugine tran¬ 
chante ou la lime, pour disposer la racine de 
manière à ce que la gencive, la dépassant un 
peu, puisse recouvrir exactement la partie de 
la dent artificielle qui doit s’y ajuster. On s’oc¬ 
cupe ensuite d’en préparer convenablement le 
nanal, et si le nerf est encore sensible, on en 
détruit la sensibilité à l’aide des différents 
moyens que nous avons indiqués page 243, en 
parlant de la cautérisation des dents. 

Quand la racine de la dent à remplacer a été 
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ainsi disposée, on prend des équarrissoirs dé¬ 
trempés et de differentes grosseurs (Pl. 

12 ), et avec le plus mince, auquel on imprime 
de légers mouvements de rotation, on agrandit 
le canal dentaire. Ce qu’il faut surtout éviter, 
c’est que l’instrument ne se trouve trop empâté 
piar le détritus de la racine ; car, s’il en était 
ainsi, il pourrait se casser dans la dent , et on 
aurait beaucoup de difficulté à l’en détacher : 
on prévient cet inconvénient en opérant lente¬ 
ment, et en ayant soin de temps en temps de 
tremper dans l’eau l’équarrissoir. Lorsqu’on 
est parvenu, avec cet instrument, à faire un 
troud^ne profondeur convenable, on l’élargit 
avec un autre un peu plus gros que le précé¬ 
dent , et, si cela est nécessaire, on en prend 
un troisième, d’un plus grand diamètre. On 
nettoie ensuite la racine en y injectant de l’eau 
avec une seringue (Pl. 24,^^. 2 ) : à l’aide d’un 
stylet très délié et entouré d’un peu de coton 
imbibé d’esprit de vin, ou mieux encore d’une 
essence styptique, on en détache le détritus 
ouïes parties ramollies ; et, de cette manière, on 
parvient à en dessécher complètement la 
cavité. 
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Des Dents à pivot^ et de la Maniéré de les 
poser. 

On désigne sous le nom de dent à pivot y une 
dent naturelle dont on a scié la racine à peu 
près à la hauteur de son collet, et dont le ca¬ 
nal est tantôt arrondi pour recevoir la vis d’un 
pivot en platine ou en or (i), tantôt percé de 
part en part pour pouvoir river ce dernier sur 
le talon de la dent ( 2 ). On peut, de la même 
manière, adapter des pivots à dès morceaux de 
cheval marin, et quand on emploie des dents 
incorruptibles , on les soude à leurs crampons. 
(Pl. 27 ,/^. 8 et 9 .) -, 

( 1 ) pes deux métaux ne sont pas les seules substances dont on 
pu^e se servir pour faire des pivots ; ou peut encore en placer en 
bois, ainsi que nous avons été à même de nous en convaincre, en 
examinant les dents de quelques personnes qui venaient de l’Amé¬ 
rique. Il nous a été impossible de reconnaître l’espèce de bois que 
l’on avait employé à cet usage ; mais ce que nous pouvons affirmer, 
c’est que ces pivots ont duré pendant plusieurs années, et même 
beaucoup plus que les dents sur lesquelles on les avait fixés. 11 nous 
a fallu même employer des pinces très fortes pour les retirer. Depuis 
huit mois environ , nous avons placé à un de nos amis une dent na¬ 
turelle dont le pivot est en buis, et, jusqu’à présent, elle tient 
d’une manière très solide. 

(2) Quelques dentistes, après avoir fixé le pivot, soit avec une 
■^is , soit avec une rivure, le traversent encore, ainsi que la dent, 
d’une petite goupille ( Pt. 27, -fig. 6 ) ; ce qui lui donne une 
grande solidité. Cette manière de placer un pivot convient surtout 
quand la dent est assez épaisse, et que la vis ou la rivure n’est pas 
bien faite. 
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Toutes les fois que l’on veut mettre un pivot 
à une dent naturelle, il faut, autant que pos¬ 
sible , que celle-ci soit très saine, de la même 
espèce et du même côté que celle à remplacer t 
il faut, en outre, qu’elle provienne d’un indi¬ 
vidu à peu près du même âge que celui auquel 
on la pose, et qu’elle soit de la même teinte : 
ce que l’on obtient assez aisément en la faisant 
tremper pendant une demi-heure dans l’eau 
chaude avant de la placer. Après l’avoir sciée 
au niveau de son collet, on l’appliqùe sur la 
racine, laquelle a été préalablement recouverte 
d’une couche de couleur, pour qu’en lui pré¬ 
sentant cette dent artificielle on puisse voir de 
si^te ce qu’on doit en enlever pour qu’elle s’a- 
jÉIte convenablement. On étend ensuite sur 
l’endroit de celle dent un peu de cire ; pms on 
la place bien d’aplomb sur la racine, de fa- 
nière à ce qu’en la pressant fortement elle en 
indique en relief la cavité : car c’est de ce 
point que doit partir le pivot, que l’on a d’abord 
eu soin de visser ou de river dans la dent. 
(Pl. 27,/^. 7 12.) 

Ce premier travail terminé, on prend un 
stylet à coulisse (Pl. 6 ) ; avec cet in¬ 

strument on cherche à évaluer la profondeur 
de la racine, afin de savoir la longueur qu’il 
convient de donner au pivot : on coupe alors 
celui-ci, puis avec la lime on l’amincit, en lui 
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donnant la grosseur du dernier équarrissoir 
qui a servi à perforer la racine. On y pratique 
ensuite avec un canif quelques petites entailles 
(Pl. 27 , fig. 2 ); et afin qu’en le faisant entrer 
un peu de force dans la racine il puisse y être 
maintenu d’une manière invariable, on l’en¬ 
toure avec un peu de coton, de soie, de fil, 
ou, ce qui vaut beaucoup mieux encore, avec 
un des épidermes blanchâtres qui recouvrent 
l’écorce extérieure du bouleau (betula aïba , 
Lin.). Ces espèces de pellicules, composées 
presque entièrement de résine, résistent à la 
plus longue macération : elles sont très minces, 
et on les détache avec la plus grande facilité de 
dessus l’arbre, surtout quand il est vert. Cette 
substance est, sans contredit, la meilleure de 
toutes celles proposées jusqu’à ce jour pour 
garnir les pivots ; elle vaut mieux que le liège, 
le bois très serré,.les filaments d’amiante, et 
elle n’a pas, comme le fil, le coton, ou la soie, 
l’inconvénient de s’altérer facilement et de 
contracter une odeur fétide. Depuis dix mois 
environ nous employons cette pellicule, et 
nous lui reconnaissons tous les jours de si 
gvands avantages, que nous engageons nos 
confrères à faire usage à l’avenir de ce nouveau 
moyen, qui est excellent pour maintenir solide¬ 
ment dans une racine une dent à pivot : son 
emploi est d’ailleurs très facile. On fait avec 
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cette pellicule une petite lanière d’une ligne 
de large environ, et après l’avoir trempée dans 
un peu de vernis gras (i), comme on le ferait 
pour toute autre substance destinée au même 
usage, on en«entoure exactement le pivot; on 
absorbe ensuite l’humidité qui pourrait être 
restée dans la racine destinée à le recevoir, et, 
après avoir mis la dent en place, on assure sa 
solidité en lui imprimant un léger mouvement 
de droite à gauche, à l’aide d’un bout de bois 
long de quatre à cinq pouces, et à l’une des 
extrémités duquel on a pratiqué une rainure 
(Pl. 23, 6 ), pour J recevoir la partie tran¬ 

chante delà dent. 

Ce que nous venons de dire ici sur la pose 
d’une dent à pivot, ne s’applique qu’aux cir¬ 
constances dans lesquelles le canal n’a pas été 
par trop détruit par la carie ; une dent ainsi 
placée est sans contredit très solide, et celle 
que l’on peut le plus aisément dissimuler; mais, 
malheureusement, il n’est pas toujours possible 
d’avoir recours à un mode de remplacement 
aussi simple : quelquefois on est obligé d’a¬ 
dapter des dents à pivot sur des racines ma- 

(i) Ce procédé, qui, à l’avantage de maiatenir la dent plus so¬ 
lidement eh place, joint celui d’empêchèr la salive de pénétrer 
dans la racine, nous a été indiqué par M. Lemale, le premier 
élève que nous ayons formé à Paris, dont les talents, comme mé¬ 
canicien-dentiste, sont aujourd’hui généralement appréciés par 
beaucoup de nos confrères de Londres. 
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lades, voici alors ce qu‘'il faut faire dans une 
circonstance aussi peu favorable. 

On enlève soigneusement delà racine toutes 
les parties molles qui peuvent en être déta¬ 
chées , et au lieu de garnir le pivot en tota¬ 
lité avec de la soie, on remplace celle-ci par 
un ou deux petits morceaux de bois de fusain 
ou de buis, que l’on trempe dan§ un peu de 
vernis gras ; ensuite on les place dans la racine, 
de manière à ce que le pivot de la dent arti¬ 
ficielle J entrant avec facilité, ne puisse pas 
la faire éclater : ce qui, sans cette précautioii ', 
arriverait infailliblement plus tard , si le bois 
venait à se gonfler. On peut encore , en pareil 
cas , se servir de petits entonnoirs en métal 
(Pl. 27 , 1 ^^. 11 ); mais si la racine était détério¬ 
rée au point de ne pouvoir permettre l’usage de 
ce dernier moyen, il faudrait alors avoir re¬ 
cours aux plaques , aux ligatures , aux cro¬ 
chets , et aux ressorts , que nous ne décrirons 
pas avant d’avoir parlé des accidents que dé¬ 
termine quelquefois la pose des dents à pivot. 

Ces accidents peuvent être produits , tantôt 
par un pivot trop gTos ou trop long, tantôt 
par sa cassure dans la racine de la dent qùi 
doit le recevoir. Dans le premier cas , il peut 
toucher une portion restante du nerf dentaire, 
et dès-lors susciter de vives douleurs, une 
fluxion , des abcès, des fistules, un suintement 
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puriforme déterminé par un kyste delà racine 
(Pl. 3 ); dans le second cas, il peut se 

casser et rester très profondément implanté 
dans la racine, surtout si l’on a employé, pour 
le faire, du platine ou de Vqv aigre. Cette cir¬ 
constance est heureusement rare , car il est 
toujours assez difficile de remédier à un sem¬ 
blable accident : ce n’est guère que lorsque le 
pivot a été cassé à la partie supérieure de la 
racine, que l’on parvient à l’extraire avec une 
pince dont les mors très effilés, et creusés lon¬ 
gitudinalement en demi-gouttières, sont armés 
intérieurement de petits crans (Pl. 23 ,^^. 5 ); 
encore cette extraction avec des pinces devient- 
elle quelquefois impraticable. Il faut alors, avec 
des équarrissoirsbeaucoup plus minces que ceux 
dont on se sert pour perforer les racines, pra¬ 
tiquer deux petits trous à droite et à gauche 
du pivot : lorsqu’ils sont convenablement faits, 
on y introduit l’extrémité d’une sonde, et après 
avoir ébranlé doucement le corps étranger, on 
ne tarde pas à l’entraîner au dehors avec fa¬ 
cilité. 

On peut encore se servir, pour retirer les 
fragments de pivot, d’un instrument fort sim¬ 
ple que nous avons modifié d’après celui que 
M. Miel proposa pour le même usage, il y a 
environ une quinzaine d’années. Un tube d’a¬ 
cier à demi trempé, et taraudé dans son in- 
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la partie principale de cet instrument, dont 
l’extrémité est dentée en forme de scie : ce 
tube, qui est, en outre, fendu d’environ six 
lignes dans toute sa longueur, présente deux 
branches minces très élastiques, et susceptibles 
de s’éloigner ou de se rapprocher plus ou moins 
suivant l’exigence des cas. Cette espèce de mè¬ 
che peut s’ajuster sur un manche ordinaire ou 
sur un manche ad hoc , qui doit être construit 
de manière à pouvoir en recevoir, au besoin , 
de différentes grosseurs. (Pl. 6.) 

Ainsi que le recommande M. Miel , il faut, 
quand on veut se servir de cet instrument, 
proportionner l’écartement de ses branches à 
la grosseur du pivot qui doit se trouver engagé 
ou plutôt étroitement embrassé entre les demi- 
gouttières. On lui communique un mouvement 
de rotation , et il pénètre dans la racine de la 
dent avec d’autant plus de facilité, que la scie 
terminale détruit non-seulement les aspérités, 
mais encore la substance interposée entre la 
racine et le pivot, qui se trouve alors assez à 
découvert pour pouvoir être saisi avec la petite 
pince que nous venons d’indiquer. Nous em¬ 
ployons encore avec quelque succès, dans les 
mêmes circonstances, deux fils d’acier élasti¬ 
ques contournés en double spirale. (Pl. 21, 

fis- 8 .) 
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Il serait difficile de préciser la conduite que 
doit tenir le dentiste dans des cas aussi diffi¬ 
ciles ; c’est à lui de combiner ses moyens d’ex¬ 
traction d’après la position du pivot , qu’il 
retirera d’autant plus facilement qu’il sera plus 
garni de coton, de soin, de fil, ou d’une toute 
autre substance employée pour assurer la so¬ 
lidité delà dent qui Insupporte. 

Nous avons dit, page 827 , que de l’état plus 
ou moins sain d’une racine dépendait la pose 
d’une dent à pivot. Il serait donc imprudent 
de chercher à en placer dans des racines dont 
la carie s’étendrait dans presque toute la lon¬ 
gueur du canal dentaire : îé suintemenf püri- 
forme qui existe dans ces sortes dé carie, par¬ 
ticulièrement chez les sujets qui n’ont point 
encore trente ans, venant à être tout-à-coüp 
supprimé, déterminerait à peu près les mêmes 
accidents que ceux occasionés par des pivots 
trop longs. Si , cependant, on était obligé de 
placer une dent à pivot dans une racine aussi 
mauvaise, il faudrait la poser de naanière à ne 
lui donner d’abord que là solidité nécessaire 
pour l’empêcher de tomber, et on ne la fixe¬ 
rait définitivement que lorsque le suintement 
dont nous avons parlé aurait trouvé pour s’é-^ 
chapper une autre issue. 

Si, malgré toutes ces précautions, on ne 
pouvait de suite remédier à ces accidents, où 
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les combattrait en appliquant une ou deux 
sangsues sur la gencive, vers la partie supé¬ 
rieure de la racine malade : on prescrirait en¬ 
suite des bains de pieds, des gargarismes 
adoucissants, des lotions émoibentes et nar¬ 
cotiques, faites avec la racine de guimauve^ 
l’orge perlé, les figues grasses, le miel, et une 
tête de pavot; et, lorsque l’inflammation serait 
terminée, on remplacerait ces médications 
par des lotions toniques préparées avec l’eau 
vulnéraire, ou toute autre eau également spi- 
ritueuse, dont on ferait usage, d’abord deux 
fois par jour, puis une fois seulement quand 
les gencives seraient en bon état. Il ne faudrait 
pas, comme on le fait ordinairement, se borner 
à se rincer simplement les dents avec ces dé¬ 
coctions; on les garderait au contraire pen¬ 
dant quelque temps dans la bouche, et avec 
une brosse on se frotterait très légèrement les 
gencives malades. 

DES LIGATURES, DES PLAQUES, DES CROCHETS, 

ET DES RESSORTS, EMPLOYES POUR MAINTENIR 

LES DENTS ARTIFICIELLES. 

On n’aurait pas proposé autant de procédés 
différents pour fixer les dents artificielles, si 
tous pouvaient être indifféremment employés 
dans toutes les circonstances. Les dents à pivot 
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sont sans contredit celles que l’on doit pré¬ 
férer; mais comme leur pose exige certaines 
conditions qui ne se rencontrent pas toujours, 
il a bien fallu recourir à d’autres moyens que 
l’art met à notre disposition. Ces moyens sont : 
les ligatures^ les plaques métalliques, les cro¬ 
chets , et les ressorts. Avant de faire connaître 
les avantages de chacun d’eux en particulier, 
disons d’abord : 

i" Qu’ils sont inférieurs, quant à leur ap- 
pbcation, aux pivots dont nous venons de 
parler. 

2 “ Que toutes les fois qu’on emploie les li¬ 
gatures, les plaques, les crochets, ou lés 
ressorts, on doit faire en sorte qu’ils ne dé¬ 
chaussent pas les gencives ; ce qui arrive or¬ 
dinairement lorsqu’un de ces moyens d’attache 
est appliqué de manière à pouvoir remonter 
très haut vers les racines des dents qui lui ser¬ 
vent de point d’appui. 

3" Qu’il faut, enfin, toujours les fixer sur des 
dents très solides et très saines. 

Des Ligatures. 

Les ligatures le plus ordinairement em¬ 
ployées pour maintenir en place les dents ar¬ 
tificielles, sont : 1 ° le cordonnet de soie écrue ; 
2 " un autre cordonnet, connu dans le com- 
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înerce sous le nom de racine chinoise^ 3“ le 
pite, ou crin de Florence ; 4° les£ls de platine 
ou d’or fin, bien purs. 

Toutes ces ligatures doivent être de diffé¬ 
rentes grosseurs; et, comme elles ne peuvent 
être indifféremment employées, parce qu’elles 
présentent des avantages ou des inconvénients 
plus ou moins grands dans leur emploi, c’est 
au dentiste à savoir reconnaître les circon¬ 
stances dans lesquelles il faut plutôt faire usage 
des unes que des autres. 

Du cordonnet de soie écrue. La soie que tout 
le monde connaît ne pourrait être employée 
comme ligature par les dentistes, si elle n’était 
travaillée de manière à former ce qu’on appelle 
le cordonnet de soie écrue. En cet état, elle 
offre unè grande solidité, et son usage est assez 
fréquent : elle a l’avantage de s’altérer moins 
promptement dans la bouche que les ligatures 
faites avec la soie ordinaire, le chanvre, ou le 
lin ; mais, comme ces dernières, elle a l’incon¬ 
vénient de paraître quand elle est appliquée 
sur les dents, et de se gonfler plus ou moins, 
suivant son degré de torsion : plus, en effet, 

■ un fil est tordu, plus il est susceptible de re¬ 
monter vers les gencives et d’user les dents sur 
lesquelles il est fixé. 

De la racine chinoise. Cette prétendue ra¬ 
cine n’est autre chose qu’un cordonnet de soie 
23 
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écruebien tors/fortement étiré, et empreint 
ensuite de résine copal : préparation qui, d’une 
part, l’empêche de se rétrécir aussi facilement 
que le précédent, et qui, de l’autre, arrête sa 
trop prompte détérioration par son contact 
avec les sucs salivaires. Cette ligature est gé¬ 
néralement employée par la plupart des den¬ 
tistes , et quoiqu’elle ne soit pas exempte d’être 
altérée par la salive , on doit cependant la 
préférer au cordonnet de soie écrue. 

Du fil de pite. Le pite {crin de Florence') 
nous est fourni par les vers a soie, pris au mo¬ 
ment où ils vont filer. On les trempe, dit-on , 
dans le vinaigre, et après les avoir allongés 
d’environ deux pieds, on met sécher cette es¬ 
pèce de fil sur une planche en l’y fixant par ses 
deux extrémités. Cette ligature offre infiniment 
plus de solidité que les autres : elle est si trans¬ 
parente qu’elle s’aperçoit à peine sur les dents. 
Le seul inconvénient que l’on puisse reprocher 
au fil de pite, c’est sa tendance à s’allonger 
par l’humidité ; ce que l’on peut presque tou¬ 
jours éviter, en ayant soin, pour lui donner 
le degré de flexibilité convenable, d’en con¬ 
server dans l’eau une certaine quantité, ou 
d’en faire tremper plusieurs brins dans l’eau 
chaude pendant une demi-heure environ, 
avant de l’employer» 

Desfihmétaüiques. Les seuls fils métalliques 
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dont on puisse faire usàge comme moyen d’at¬ 
tache , sont les fils d’or ou de platine. Ils du¬ 
rent beaucoup plus long-temps que les autres 
ligatures; mais ils sont plus difficiles à dissi¬ 
muler : ils usent, en outre, les dents beaucoup 
plus promptement que les cordonnets, et ils ne 
sont nullement élastiques : en général on ne 
peut se servir de ces métaux qu’autant que, 
pour les rendre plus malléables, on a eu soin 
de les faire recuire. 

Des Plaques^ des Crochets^ et des Ressorts. 

Des plaques. Les plaques sur lesquelles on 
a coutume d’implanter des dents artificielles, 
sont toujours en or ou en platine, et elles 
doivent être faites de manière à recouvrir aussi 
exactement que possible l’emplacement occupé 
par les dents naturelles (Pl. 28,^^. 2); quel¬ 
quefois même elles dépassent de plusieurs 
lignes la surface interne du bord alvéolaire : il 
faut, en outre, que la pression exercée par la 
plaque sur les gencives ne soit pas trop forte , 
pour ne pas les affaisser au point de déchaus|^r 
les dents voisines. 

Des crochets. Oa désigne sous le nom de 
crochets , de petites branches d’or ou de pla¬ 
tine, tantôt rondes, : tantôt semi-rondes ou 
plates, soudées ou rivées à des pièces artifi- 
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cielles, et dont les extrémités serv^ent à fixer 
la pièce aux dents voisines de celles que Ton 
doit remplacer ; ces lames métalliques , qui 
doivent toujours être récrouies pour avoir plus 
de consistance , ont ordinairement la forme 
d’un demi-cercle ou d’un trois quarts de cercle. 

(Pl. 28,/^’. 9 -) 

Des ressorts. Les ressorts diffèrent essen¬ 
tiellement des crochets : d’abord, parce qu’ils 
ne peuvent être faits qu’avec de l’or à seize ou 
dix-huit karats 5 ensuite, parce qu’ils sont 
beaucoup plus longs , et qu’ils peuvent être 
construits de manière à pouvoir s’appliquer 
sur les dents les plus éloignées de la pièce arti- 
.ficielle. (Pl. 28,^^. 5 et 11.) 

DES PIECES COMPOSÉES, DE LA MANIERE DE LES 
CONFECTIONNER , ET DE LEURS DIFFERENTS 
MOYENS d’attache. 

Des Pièces composées en général. 

Les dentistes donnent généralement le nom 
Ae^ièces^ à plusieurs dents unies entre elles 
de différentes manières, et fixées dans la bou¬ 
che par des ligatures, des plaques, des cro¬ 
chets, ou des ressorts. 

On fait ordinairement les pièces composées^ 
tantôt en les sculptant en entier dans un mor- 
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ceau de cheval marin, tantôt en montant sur 
cette même base, ou sur des plaques métal¬ 
liques , des dents humaines ou incorruptibles ; 
mais quel que soit le procédé que l’on suive , 
il faut, avant tout, disposer convenablement 
la brèche à être regarnie, puis en prendre 
ensuite l’empreinte avec toutes les précautions 
que nous avons indiquées page 33 1. 

Pièces de plusieurs Dents sculptées dans un seul 
morceau de cheval marin. 

Les moules en plâtre, en ciré, ou en soufre,, 
suffisent pour exécuter une pareille pièce ; ils 
valent même mieux pour cet usage que ceux 
en cuivre- Mais pour que sa base soit bien 
ajustée, il faut, pour avoir deux moules , en 
prendre deux empreintes bien semblables : 
l’une sert à l’ébauche de la pièce, et l’autre, à 
la finir avec plus d’exactitude. Quant au mor¬ 
ceau de cheval marin ^ il doit toujours être 
plus grand que la brèche à regarnir 5 il faut, 
en outre, qu’il soit émaillé antérieurement, de 
manière que, pour figurer les trois ou quatre 
dents à remplacer, il n’y ait plus qu’à entailler 
et à limer superficiellement l’émail. 

Si l’on se sert d’un moule en plâtre, on doit 
d’abord commencer par en enlever une ou 
deux lignes sur le côté des deux dents qui 
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font suite à la brèche, afin que la pièce en 
cheval marin soit plutôt trop grande que trop 
petite. On recouvre ensuite d’une couche de 
noir ou de rouge un peu gommé et délayé 
dans l’eau, la plus grande partie du moule; 
on y applique la pièce, et lorsqu’on la retire, 
elle se trouve marquée de petites taches rouges 
ou noires, indiquant les endroits qui doivent 
être enlevés avec la lime. (Pl. 34,^^. i5.) On 
ne se sert de la uâpe (j%. 12 ), que pour ébau¬ 
cher grossièrement la pièce ^ et ce n’est guère 
que lorsqu’elle commence à s’ajuster que l’on 
enlève avec les échopes(PL. 36,^^. 1 3)la 
couleur dont nous avons parlé : il faut, à me¬ 
sure que l’on dégrossit cette pièce, ne creuser 
que légèrement les empreintes qui s’y trouvent 
figurées : ce que l’on continuera de faire en 
prenant les mêmes précautions, jusqu’à ce que 
la portion de cheval marin servant de base, et 
celle qui doit toucher les dents voisines , se 
trouvent presque entièrementrecouvertes d’une 
couche de couleur, lorsqu’on les placera sur 
le moule. 

Les applications réitérées de la pièce sur ce 
moule pouvant le faire affaisser, il faut ajuster 
de nouveau celle-ci sur le second moule, afin 
qu’elle s’adapte exactement dans la bouche. 
Cette pièce une fois bien ajustée, on figuré les 
dents; on leur donne lalongueur convenable, et 
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on n’en termine définitivement le travail qn’a- 
près avoir encore essayé la pièce sur la per¬ 
sonne qui doit la porter. 

Ces préceptes généraux s’appliquent aux 
pièces d’une ou de plusieurs dents que l’on fe¬ 
rait en cheval marin. 

Pièces de plusieurs Dents naturelles montées 
sur des hases en cheval marin. 

Quand on veut monter des dents naturelles 
sur une base en cheval marin, la première 
chose à faire c’est de bien l’ajuster dans la 
bouche ; et à cet égard, nous ne répéterons 
pas ce que nous avons dit en parlant des piè¬ 
ces sculptées en cheval marin, la manière de 
l’asseoir étant toujours la même, que la pièce 
soit montée avec des dents naturelles ou incor¬ 
ruptibles : ainsi donc, après avoir assorti les 
dents et les avoir choisies, autant que possible, 
semblables à celles qu’elles doivent remplacer; 
après avoir scié, à une hauteur convenable, 
leurs racines, on les place sur le cheval marin, 
dans leur position respective, et on les y main¬ 
tient avec un peu de cire à cacheter. Cela fait, 
à l’aide d’un foret (Pl. 6 et 8 ), monté 

sur un drille lyjig. 7 ), on pratique à leur talon 
et à la base qui les supporte,, un petit trou 
dans lequel on met une goupille pour les fixer 
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provisoirement Pun etl’autre. (Pl. i6.) 

On agrandit ensuite ce trou, et on remplace 
cette goupille tantôt par une plus forte, tantôt 
par deux moins fortes, ou même encore par 
une vis. (Pl. ^’j^fig. 17 .) Quand les dents ont 
été ainsi incrustées, et que Ton a coloré le che¬ 
val marin de manière à imiter le mieux possi¬ 
ble les gencives ( 1 ), on frotte d’abord la pièce 
avec de la prèle mouillée ; puis on finit de la 
polir avec un morceau de la même plante qui 
a déjà servi à cet usage, mais que l’on peut 
remplacer au besoin par un peu de poudre de 
pierre ponce très fine, étendue sur un morceau 
de linge mouillé; la pièce étant ainsi terminée, 
on la fi’otte bien avec une brosse trempée dans 
l’eau, pour enlever les corps étrangers qui 
auraient pu s’y attacher. 

Les limes demi-douces (Pl. 34,^^. ao et 
l 4 ) sont les seules que l’on puisse employer en 
pareil cas, pour donner le brillant aux dents 
natnrelles, que l’on polit ordinairement avec 
un morceau de bois tendre sur lequel on a 

(1) On pent donner an cheval marin nne teinte rosée,*en passant 
d’abord, seulement sur la partie qui doit être colorée, une couche 
d’acide hydrochlorique {Acide muriatique') étendu d’eau. On 
trempe ensuite cette pièce dans l’eau commune, et après l’avoir 
bien essuyée, on imite ensuite la couleur des gencives, en éten¬ 
dant dessus avec un pinceau plusieurs couches de vinaigre rouge 
de Maille, àoxit les dames font un si fréquent usage comme objet 
de toilette. 
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d’abord rnis de la pierre ponce plus ou moins 
fine , que l’on remplace ensuite par un peu de 
blanc d’Espagne. 

Pièces de plusieurs Dents incorruptibles mon¬ 
tées sur une hase en cheval marin. . 

On monte les dents incorruptibles sur le che¬ 
val marin, à peu près de la même manière que 
les dents naturelles; et s’il existe une diffé¬ 
rence dans leur mode d’application, elle dé¬ 
pend uniquement de la rainure dont elles sont 
munies. Cette rainure exige, en effet, que l’on 
indique sur la base l’endroit précis où elle doit 
correspondre ; ce que l’on obtient, en fixant 
provisoirement avec un peu de cire les dents 
artificielles , que l’on détache ensuite avec 
soin ; la petite empreinte laissée par leurs rai¬ 
nures indique précisément l’endroit où l’on 
doit percer un trou qui doit recevoir le pivot 
de la dent incorruptible, que l’on rive ensuite 
sur le cheval marin. 

- Les dents artificielles, dont la réunion con¬ 
stitue les pièces composées , peuvent être fixées 
sur leur base par différents moyens d’attache : 
tantôt, en effet, nous employons de simples 
ligatures; ikntôt des crochets ou des ressorts; 
mais, dans l’un et l’autre cas, on ne saurait pren¬ 
dre trop de précautions pour assurer la bonne 
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exécution de ces pièces. Fait-on usage des li¬ 
gatures (Pl. 17 20 ), il faut tâcher 

de ne pas faire les trous trop rapprochés les uns 
des autres, pour qu’ils ne s’agrandissent pas 
en se réunissant^ ce qui compromettrait indu¬ 
bitablement la solidité delà pièce. Veut-on se 
servir de crochets on de ressorts, on les fixera 
au cheval marin soit avec des goupilles, soit 
avec des fils(^^. i 4 ) ; et, pour plus de solidité 
encore, on pourra incruster dans cette base la 
partie du crochet ou du ressort qui lui est con¬ 
tiguë. 

Pièces de plusieurs Dents naturelles montées sur 
des plaques. 

On fait quelquefois des pièces composées, 
en montant plusieurs dents naturelles sur des 
plaques métalliques; voici de quelle manière 
on peut exécuter cette sorte de travail : Après 
avoir estampé et préparé les plaques, comme 
nous l’avons indiqué page 338 , on les fixe sur 
des moules en plâtre avec un peu de cire à ca¬ 
cheter; on prend ensuite les dents que l’on 
veut poser, et après les avoir sciées de manière 
à leur donner plus de longueur qu’elles n’en 
ont ordinairement, et avoir trempé leur extré¬ 
mité inférieure dans un peu de couleur rouge, 
on les pose sur la plaque; on les en retire près- 
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que aussitôt, et la place colorée en rouge se 
trouve être l’endroit où doivent être ajustées 
les dents- 

Avant de fixer définitivement la dent artifi¬ 
cielle , on commence par faire un petit trou 
vers son talon; on en pratique un semblable à 
la plaque par où passe une goupille, et, de 
cette manière, cette dent peut toujours être 
maintenue dans la même position. (Pt. 27 . 
Jig. i3.) 

Lorsque toutes les dents d’une même pièce 
sont convenablement ajustées, on soude à la 
plaque des pivots de grandeur convenable; on 
agrandit ensuite les trous que l’on a pratiqués 
à ces dents, et on fixe celles-ci aux plaques, 
à l’aide de ces pivots que l’on rive à la partie 
postérieure de leurs talons. On peut encore, 
dans quelques circonstances, se servir de pivots 
avis; et, dans ce dernier cas, on entoure le 
pas de vis que l’on est nécessairement obligé 
de faire dans la dent, avec un petit morceau 
de pellicule d’écorce de bouleau, légèrement 
enduite de vernis gras : cette substance rétrécit 
en quelque sorte le pas de vis ; ce qui permet 
d’y implanter le pivot d’une manière presque 
invariable. Nous avons remarqué, en effet, 
qu’il fallait souvent se servir de pinces très 
fortes, pour détacher des dents ainsi fixées, 
surtout lorsqu’elles avaient été imprégnées 
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pendant quelque temps d’humidité : beaucoup 
de dentistes anglais , et particulièrement 
M. Lemale, n’emploient pas d’autres moyens 
pour fixer les dents artificielles sur les plaques ; 
et, sous tous les rapports, ce procédé est pré¬ 
férable à celui auquel on a recours pour river 
les pivots aux dents; il est d’ailleurs d’une exé¬ 
cution plus prompte, et il permet de retirer la 
dent sans la casser ou sans diminuer la longueur 
de son pivot, comme cela arrive quand on est 
obligé de limer là rivure. 

On se sert encore, pour fixer les dents sur 
des plaques, de déux ou trois goupilles que 
l’on rive sur ces mêmes plaipies (i) et sur, le 
talon de chacune de ces dents. Quand on em¬ 
ploie de semblables moyens , il faut surtout 
éviter que les goupillés ne se trouvent placées 
trop près les unes des autres. L’expérience 
prouve tous les jours qu’une dent bien ajustée 
sur une plaque avec une forte goupille, dure 
plus long-temps que celle qui le serait par trois 
ou quatre. 

(i) Oa ne saurait prendre trop de soin pour adoucir les têtes de 
ces goupilles vers le talon de la dent, et surtout à la partie de la 
plaque qui s’applique sur les gencives. La pièce, sans cette précau¬ 
tion , risquerait de blesser les gencives et la langue, et son séjour 
dans la bouche deviendrait plutôt nuisible qu’utile. 
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Des Pièces composées ^ faites en dents incor-^ 
ruptibles. 

Pour ne pas déranger Tordre que nous avons 
adopté, nous allons indiquer la manière de 
faire des pièces en dents incorruptibles; nous 
réservant le soin de faire connaître, à la fin 
de cet ouvrage, le mode de fabrication de ces 
sortes de dents. 

Moyens application. Les dents incorrup¬ 
tibles étant garnies de trois petits crampons 
(Pl. Q.'jyJig. g), lesquels y ont été appliqués 
avant leur cuisson, on j soude une petite tige 
de métal, pour pouvoir ajuster convenablement 
ces dents sur les pièces partielles ou sur les 
dentiers. 

Ordinairement on fabrique les dents incor¬ 
ruptibles sans talon : ainsi construites, elles 
ne touchent pas celles de la mâchoire oppo¬ 
sée ; elles sont plus faciles à monter sur les piè¬ 
ces , et elles occupent moins de volume dans 
la houche. Quelquefois, cependant, on leur 
en fait un en métal (Pl. 27 ,^^. 8 ) , que Ton 
soude avec la dent. Ce talon devant toujours 
être moins épais que celui fait en pâte, est 
beaucoup plus solide et s’ajuste plus convena¬ 
blement à la pièce. 

Manière de tailler les dents incorruptibles. 
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On a coutume de se servir, pour tailler les 
dents incorruptibles, préalablement soumises 
à la cuisson, d’une meule en grès assez dure, 
de douze à vingt pouces de diamètre, et à peu 
près semblable à celles des émouleurs. (Pl. 87 , 
Jig. 4.) Cette meule, dont la surface et les côtés 
sont bien dressés, doit tourner verticalement, 
et plonger assez profondément dans une auge 
garnie en plomb, sur laquelle se trouve une 
espèce de couvercle destiné à recevoir les dents 
qui échapperaient des mains de ceux qui les 
taillent; ce qui arrivent assez fréquemment 
aux personnes qui n’ont pas l’habitude de les 
tenir. Ce couvercle doit avoir en outre un re¬ 
bord d’un demi pouce de haut, et être légè¬ 
rement incliné, pour laisser retomber dans 
l’auge l’eau qui pourrait jaillir de la meule. 

Il faut, indépendamment de cette meule, 
avoir un tour comme celui des tailleurs sur 
verre (Pl. 38,^^. 1 5), auquel on adapte d’au¬ 
tres meules de grès de Lorraine, moyennement 
dures, d’un à six pouces de diamètre, sur 
quatre à dix lignes d’épaisseur, que l’on a soin 
d’humecter avec de l’eau toutes les fois que l’on 
veut s’en servir. Nous préférons néanmoins les 
meules en fer doux (Pl. 38, fig. 7 à 12 )^ 
d’abord parce qu’elles s’usent beaucoup moins 
vite que celles en grès, ensuite parce qu’on 
peut leur donner beaucoup moins d’épaisseur 
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et qu’elles sont beaucoup plus petites. Celles 
dont nous nous servons habituellement pour 
faire des creux à la surface des grosses molai¬ 
res ( 1 ) î n’ont pas plus d’un tiers de ligne 
d’épaisseur sur trois lignes de diamètre. 

Nous employons encore avec avantage des 
meules* en tôle d’acier, épaisses d’un quart de 
ligne, et hautes de deux pouces environ, toutes 
les fois qu’il faut user les bords latéraux des 
dents, et que l’on est obligé, lorsqu’elles sont 
montées, d’indiquer leur séparation. En géné¬ 
ral, les plus grandes meules ne doivent pas 
avoir plus de trois lignes d’épaisseur sur deux 
pouces de diamètre. On ne peut révoquer en 
doute, d’après ce que nous venons de dire, la 
supériorité des meules en fer sur celles de por¬ 
celaine, de cuivre, de plomb, etc., dont on 
pourrait néanmoins se servir, en les humectant 
continuellement avec de l’eau dans laquelle on 
aurait mis du grès très fin et bien égal. 

Les dents incorruptibles peuvent se tailler 
dans tous les sens, excepté à leur surface émail¬ 
lée, qui doit autant que possible rester intacte. 
Cependant, lorsqu’elle est trop luisante, on lui 
donne une couleur plus ou moins mate en la 
frottant avec de la pierre ponce mouillée; si 

(i) On peut faire des creux très petits dans les molaires, avec un 
diamant brut monté sur un foret, ainsique' le pratique M. Schoëf- 
fer, dentiste de Strasbourg. 
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les dents sont trop bombées , après les avoir 
aplaties sur la meule, on les polit sur le tour 
au moyen d’une meule en bois que l’on a 
mouillée et saupoudrée de pierre ponce très 
fine, et on achève de les polir une seconde 
fois, avec une autre poudre de pierre ponce 
bien sèche, et beaucoup plus fine que la précé¬ 
dente. 

Si, comme cela arrive quelquefois, il se trou¬ 
vait , sur une pièce faite en dents incorruptibles 
non encore terminée, quelques parties que n’au¬ 
rait pu atteindre la meule, il faudrait les faire 
disparaître avec la lime et le grès mouillé. 

Maniéré de souder un pivot aux dents incor¬ 
ruptibles. Ainsi que nous l’avons dit plus haut, 
on emploie à cet usage une petite tige de mé¬ 
tal , et à l’aide de crampons en platine (i), im¬ 
plantés dans les dents incorruptibles avant leur 
cuisson, et autour desquels on laisse une demi- 
ligne de base pour les rendre plus solides, on 
la soude à ces sortes de dents, comme on sou¬ 
derait des objets de bijouterie : mais bien sou¬ 
der n’est pas une chose facile ; aussi, pour le 

(i) Le platine est le meilleur métal que les dentistes puissent 
employer pour faire ces tiges et ces crampons. Nous nous servons 
de celui que l’on trouve chez M. Bréant, vérificateur général des 
essais de l’Hôtel royal des Monnaies, dont la fabrique, tenue par 
M. Leaieur, est rue Montmartre, n” 64. Ce platine est d’une ex¬ 
trême pureté, il est moins mou que l’or fin et beaucoup moins cas¬ 
sant que l’or à dix-huit karats. 
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faire convenablement, doit-on employer cer¬ 
taines précautions que nous allons indiquer. 

Il faut., d’abord, ne chauflPer que graduelle¬ 
ment les dents auxquelles on doit souder une 
tige métallique, parce qu’on pourrait les fêler, 
si , avec le chalumeau (Pl. 4o,^^. i), on diri¬ 
geait tout-à-coup sur elles un jet de flamme 
par trop aiguë. On doit ensuite éviter que l’é¬ 
mail de ces dents, qui lorsqu’on soude devient 
rouge et s’attendrit, ne touche à quelques corps 
durs, c’est le seul moyen de l’empêcher de se 
tacher ou de se ternir. Il faut enfin diriger la 
flamme de manière à n’obtenir que le degré 
de chaleur nécessaire pour fondre la soudure , 
qui s’étalerait trop, si le feu était trop fort : ce 
qui rendrait la pièce aussi peu solide que si 
les objets à souder avaient été malpropres. Si, 
comme cela arrive qüelquéfois, les dents , 
après avoir été soudées, paraissaient sales ou 
enfumées, il faudrait leur rendre leur couleur 
primitive, en les exposant à un feu pur, et en 
les passant ensuite dans l’eau seconde. 

Lorsque l’on veut souder une dent incorrup¬ 
tible à pivot, on commence; par la tailler de 
la manière indiquée (Pl. 27 ,^^. 9 ), en ayant 
soin de la choisir assez grosse pour pouvoir en 
ôter au moins un cinquième, et la rendre aussi 
plate qu’une dent naturelle. On ajoute ensuite 
un bout de platine dans toute la longueur de 

24 
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sa rainure, et après avoir gratté avec soin les 
deux objets à souder et les a voir enc^uits de bo¬ 
rax, on les ajuste convenablement, eu j met¬ 
tant pour soudure une suffisante quantité d’or 
à quatorze ou à dix-huit tarais. 

Ce premier travail terminé, on fixe la dent 
sur un charbon de bois blanc ou sur de la 
braise de boulanger, en prenant toutes les pré¬ 
cautions nécessaires pour chauffer modéré¬ 
ment la soudure-, on lime alors le platine au 
niveau de la dent, et on y soude de la même 
manière un pivot dont la longueur doit être 
proportionnée à celle de la racine ; ce pivot ou 
tige métallique est maintenu en place par un 
crampon à crochet (Pl,4o,^^. 2 ) ou par un fil 
de fer recuit et très fin, qui; en se contournant 
sur la dent , fait porter le pivot d’aplomb sur 
l’autre métal : on peut encore le souder dans 
la rainure de la dent incorruptible, et le faire 
porter directement dans la racine de celle à 
remplacer : cette dernière manière de souder 
convient surtout quand la dent artificielle pré-; 
sente une certaine épaisseur ; dans l’un et l’au¬ 
tre cas, il est toujours convenable, pour former 
une espèce de talon à la dent, de souder une 
petite plaque à l’endroit d’où part le pivot. Si 
en chaufiant trop fortement une pièce on crai¬ 
gnait de la dessouder dans quelque endroit, il 
faudrait recouvrir la soudure d’une couche de 
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blanc d^Espagne délayé dansFeau, comme on 
le fait ordinairement pour préserver Fémail 
d’une dent que l’on va souder, du contact de 
quelques corps durs. 

Quand on veut monter des dents incorrup¬ 
tibles sur une plaque semblable à celle de la 
Planche 28 ,4? la première chose à faire 
c’est d’estamper cette dernière et de l’essayer 
ensuite sur la personne qui doit la porter. 
Lorsque cette plaque s’ajuste bien dans labou- 
che, on y adapte les dents une à une et on les 
y maintient provisoirement par leur partie an¬ 
térieure et postérieure , avec un peu de cire ; 
ensuite, avec du vermillon, on y marque l’en¬ 
droit où doit être la rainure des dents incor¬ 
ruptibles , et lorsqu’on s’est bien assuré de la 
place qu’elles doivent occuper, ce qui est in¬ 
diqué par l’empreinte de la couleur restée sur 
la plaque, on retire cette même plaque et on 
y soude un demi-pivot qui s’engage exacte¬ 
ment dansla coulisse de ladent(PL. 28 ,^^. 3): 
enfin, dès qu’on est parvenu à ajuster les dents 
d’une manière convenable, on les soude en¬ 
semble ou séparément. Ce procédé peut égale¬ 
ment s’appliquer à la confection d’un dentier 
complet ; lorsqu’on effet on s’est assuré qu’une 
semblable pièce, garnie de toutes ses dents, ne 
gêne point les mouvements d’articulation des 

24 - 
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mâchoires, on peut ajuster et souder ( 1 ) à la 
plaque et aux dents une lame de métal (Pl. 27, 
fig. 20), qui, en les réunissant, leur donne plus 
de solidité ; on déroche ensuite toute la pièce, 
et lorsque après avoir limé bien douxXe métal 
on a fait disparaître les traits de la lime en se 
servant de la pierre verte, on achève de polir 
la pièce avec une roue garnie de crins (Pl. 38 , 
fig, i 3 ), montée sur le tour, et recouverte de 
poudre de pierre ponce, mouillée d’abord et 
sèche ensuite. On termine enfin le travail, en 
brunissant la pièce avec un brunissoir. (Pl. 34, 
jîg. 17 . ) Confectionnée de cette manière, la 
pièce s’adaptera exactement sur la gencive, et 
la langue glissera plus facilement sur lès por-- 
lions de métal qu’elle ne peut éviter de toucher . 

On peut dorer ces sortes de pièces avec l’or 
fin en poudre, dont se servent les doreurs sur 
porcelaine ; on broie cette poudre avec, un 
peu d’eau gommée à laquelle on ajoute un 
einquième environ de borax calciné; puis on 
en étend une petite quantité sur le platine. Cela 
fait, on passe la pièce au feu de moufle, et on 
la brunit avec une dent de loup , à la manière 

( 1 ) On soude ordinairement ces plaques ou bandeaux, qui sont 
en platine, avec de l’or à vingt-deux ou- à vingt-quatre karats ; 
l’or de bijoux ou à dix-huit karats sn£&t pour souder les dents à ces 
plaques. 
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des brunisseurs sur métaux fins ou sur porce¬ 
laine- 

Une pièce faite en dents incorruptibles peut 
durer indéfiniment; mais si par quelque acci¬ 
dent elle venait à se casser, on pourrait très 
aisément la réparer. On j parviendrait en la 
frottant d’abord avec une brosse trempée dans 
une eau fortement chargée de savon, et en la 
mettant ensuite, après l’avoir séchée, sur un 
feu très doux et très clair. Quand cette pièce 
serait devenue rouge, on la laisserait refroidir 
lentement, onia mettrait dérocher, puis on la 
ferait bouillir une dernière fois dans l’eau 
pure : lorsque, de cette manière, on serait 
parvenu à enlever la petite quantité d’êau se¬ 
conde qui aurait pu j séjourner, ain^i que les 
masses de tartre qui s’y seraient accumulées, 
la pièce reprendrait alors son éclat, et pourrait 
faire autant d’usage que si elle était neuve. 

Si l’on veut avoir un ouvrage bien fait en ce 
genre, il ne faut économiser ni le temps ni la 
matière; on doit, en outre, employer le moins 
possible la soudure d’or au tiers ^ surtout pour 
la fabrication des pièces à longs ressorts de 
platine, parce qu’elle a le grave inconvénient 
d’«^^^r ce métal, qui devient alors très cas¬ 
sant : il vaudrait mieux, en pareil cas, refaire 
de nouveaux ressorts que de chercher aies res^ 
souder. 
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On peut, en général, appliquer aux pièces 
composées tout ce que nous avons dit des dents 
à pivot, relativement à leur choix et à la ma¬ 
nière de les poser. Nous n’avons pas, du reste, 
cherché à signaler les cas particuliers qui peu¬ 
vent se rencontrer dans la pratique ; et comme 
nous nous sommes borné à des généralités, 
nous laissons à l’imagination du dentiste le 
soin de modifier ces procédés et de les combi-. 
ner suivant les circonstances. Nous dirons néan¬ 
moins , comme résultat de notre expériencé, 
que des pièces composées ^ faites et placées 
avec soin , sont toujours susceptibles de rendre 
de très grands services aux personnes qui les 
portent. 

DES DENTIERS EN GENERAL , ET DES RESSORTS 
EMPLOYÉS POUR LES FIXER. 

Lorsque, par une cause quelconque, on a 
perdu les dents, soit de l’une des mâchoires 
seulement, soit de toutes les deux à la fois, on 
a coutume de remplacer ces organes par des 
pièces artificielles auxquelles on donne le nom 
de dentiers, et que l’on assujetti dans la bouche 
par des moyens particuliers, ou par des espèces 
de ressorts dont nous allons traiter avec quel¬ 
que détail dans le cours de ce chapitre. 

Tous les dentiers ne peuvent être faits de la 
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même manière, et ils doivent nécessairement 
différer entre eux par leur forme, leur volume, 
les moyens propres à les fixer, et suivant qu’ils 
sont construits pour la mâchoire supérieure, 
ou pour toutes les deux. Quant aux matières 
qui servent à leur construction, elles sont les 
mêmes que celles avec lesquelles on fait des 
pièces partielles, c’est-à-dire que l’on emploie 
à cet usage : 1“ le cheval marin; 2“ les dents 
naturelles ou incorruptibles montées sur la 
même base; 3 ” les dents naturelles montées 
sur des cuvettes en platine ou en or ; 4° enfin, 
les dents incorruptibles soudées à des cuvettes 
de platine. 

Le premier soin à prendre quand on veut 
faire un dentier supérieur ou inférieur, ou 
même un dentier complet, c’est de lever exac¬ 
tement , comme pour les pièces partielles, le 
modèle de l’emplacement à restaurer. A cet 
effet, on extrait les dents ou les racines chan¬ 
celantes qui pourraient encore rester, et, si 
elles ont conservé toute leur solidité, on les 
lime de manière à ce qu’elles n’empêchent pas 
l’application du dentier. Il est toujours utile, 
en effet, de conserver des dents ou des racines 
sohdement implantées dans leurs alvéoles ; leur 
présence empêche ces dernières de s’affaisser, 
et les personnes qui, pour la première fois, 
portent un dentier, éprouvent alors beaucoup 
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moins de gêne que si leur bouche était privée 
de ces espèces de soutien. Il faut, en outre, que 
les gencives soient bien fermes pour éviter leur 
trop prompt affaissement; et quand l’empla¬ 
cement présente toutes les conditions voulues, 
on procède à la confection d’un dentier de la 
manière suivante. 

Dentier complet dont les hases et les dents sont 
en cheval marin. 

On commence d’abord par prendre séparé¬ 
ment deux fois l’empreinte de chaque mâ¬ 
choire , puis des deux mâchoires à la fois, afin 
d’avoir ce que nous appelons le moule arti¬ 
culé. Lorsque les moules en plâtre sont faits et 
que l’on désire exécuter un dentier avec du che¬ 
val marin, on en choisit un morceau suffisam¬ 
ment gros pour que dans une seule tranche on 
puisse retirer un dentier complet (1); on le scie 
dans la direction que nous indiquons par deux 

(i) 11 est rare de trouver dans le commerce, des dents d’hippo¬ 
potame assez grosses pour qu’une seule puisse fournir un dentier 
supérieur et inférieur. On remédie à cet inconvénient en suivant le 
procédé de deux dentistes distingués de Londres, MM. Parkkison 
père et fils, qui consiste dans la manière de scier le cheval marin. 
Ce procédé permet de faire avec un simple morceau de cheval ma¬ 
rin, de deux pouces et demi de longueur, sur un pouce six lignes 
d’épaisseur, un dentier complet; ce qui, jusqu’à présent, avait été 
regardé comme impossible. 
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lignes (Pl. ^ fig. 12), et on ajuste sur le 
premier moule les deux morceaux que l’on 
obtient. Lorsque l’on s’est assuré qu’ils s’y era- 
boîtentbien, onles met surle second; et quand 
les deux pièces sont convenablement ajustées, 
on commence par les découper grossièrement 
pour former le contour interne et externe du 
dentier : on les essaie ensuite séparément dans 
la bouche de la personne, en leur laissant un 
peu plus de hauteur qu’elles ne devront en 
avoir; et lorsque ces deux portions de dentiers 
vont bien, on les retire delabouche, dans la¬ 
quelle on ne tarde pas à les replacer, après 
toutefois les avoir maintenues ensemble avec 
un peu de cire molle, que l’on a mise entre 
leurs bords tranchants, pour pouvoir les ôter 
sans les désunir. 

Ces dentiers peuvent encore être retenus l’un 
à l’autre avec de la cire à cacheter, que l’on 
aura préalablement fait fondre aux environs 
des emplacements des canines. Onles introduit 
dans la bouche, et lorsque la personne l’a fer¬ 
mée naturellement, on relève les lèvres avec la 
main gauche, puis avec la droite on applique 
dans la cire, à l’aide d’une petite pince, des 
bouts de fil de fer chauffés d’avance à la flamme 
d’une bougie; on laisse refroidir ces fils dans 
la cire à cacheter, et comme après leur refroi¬ 
dissement les deux dentiers ne forment plus 
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qu’une seule pièce, on les retire pour faire un 
moule articulé. 

Ce n’est guère que lorsque ce moule est ter¬ 
miné que l’on peut bien juger des rapports que 
les dents doivent avoir entre elles, et c’est aussi 
de ces rapports que dépend la manière dont 
on doit tailler les faces antérieure et postérieure 
de ces pièces. 

Lorsque, à l’aide de toutes ces précautions, on 
s’est bien assuré que les dentiers supérieur et 
inférieur s’adaptent bien sur les gencives et 
qu’ils ne les gênent pas, il ne reste plus pour 
les terminer qu’à sculpter les dents; ce que 
l’on fait aisément en enlevant aux bases la 
quantité de cheval marin nécessaire pour don¬ 
ner aux dents une forme naturelle. Veut-on 
que deux dentiers s’emboîtent parfaitement 
l’un sur l’autre, on leur laisse un peu plus de 
hauteur qu’ils ne devraient en avoir ; on mar¬ 
que alors avec du vermillon la partie tran¬ 
chante de celui qu’on a cru devoir faire le pre¬ 
mier , et les traces laissées par la couleur sur 
la partie opposée, indiquent exactement l’en¬ 
droit où les dents doivent être sculptées. 

Quand on veut que les dents d’un dentier 
supérieur ou inférieur, fait en cheval marin, 
soient émaillées, on en choisit deux ou trois 
morceaux que l’on réunit avec de fortes gou¬ 
pilles : de cette manière, toutes les dents se 
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trouvent recouvertes d’émail: avantage bien 
o-rand, qu’il est rare de trouver dans la plus 
forte tranche de dent d’hippopotame. 

Dentiers complets en dents humaines ou en 
dents incorruptibles , avec bases en cheval 
marin. 

Ces dentiers ne difîereut des précédents que 
par les seize ou vingl^ents naturelles ôii in¬ 
corruptibles (Pl. 27,i 5 ), dont on les garnit 
à l’aide de goupilles rivées d’une part sur le 
talon de ces dents, et de l’autre sur la partie 
postérieure des deux pièces. La base en est ab¬ 
solument la même, et tout ce que nous avons 
dit, relativement à la disposition de cette base 
et à la préparation de l’emplacement destiné à 
la recevoir, en parlant des dentiers faits entiè¬ 
rement en cheval marin, s’applique également 
à ceux en dents naturelles. On choisit ordinai¬ 
rement, pour la confection de ces dentiers, les 
dix dents naturelles antérieures de chaque mâ¬ 
choire; les incisives, les canines, et les petites 
molaires , garnissent le dentier supérieur, et 
avec les autres on forme l’inférieur. 

Elles doivent être semblables aux dents na¬ 
turelles qu’elles remplacent, leur être par 
conséquent égales en nombre, et disposées ri¬ 
goureusement de la même manière sur les deux 
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pièces où Ton a sculpté deux molaires de cha¬ 
que côté, pour former les dentiers supérieur 
et inférieur. (Pl. i5.) 

Dentiers complets en dents naturelles , montées 
sur des cuvettes en or où en platine. 

Pour procéder convenablement à la confec¬ 
tion de ces sortes de dentiers ^ on fait d’abord 
des nioules en cuiyre |^présentant les deux 
arcades dentaires : on y estampe les cuvettes, et 
on y fixe ensuite les dents comme nous l’avons 
indiqué page 862 , en traitant de la manière 
de confectionner des pièces partielles en dents 
naturelles montées sur des cuvettes en platine , 
les seules que l’on puisse employer en pareil 
cas. On estampe ces cuvettes sur un moule en 
cuivre, et on y fixe ensuite les dents de la même 
manière que s’il ne s’agissait que d’une simple 
pièce de deux ou trois dents de la même espèce 
montées sur plaque. 

Des Dentiers supérieurs maintenus à Vaide 
d’une lame métallique fixée à la mâchoire 
irfiérieure. 

On fait ordinairement usage de ces sortes de 
dentiers toutes les fois qu’une personne, après 
avoir perdu toutes les dents supérieures, con- 



38i 

serve encore la plupart des inférieures. Ges 
dentiers sont maintenus dans la bouche par 
une lame métallique, appelée bandeau ^ que 
l’on dispose de manière à ce qu’elle puisse 
s’appliquer exactement le long de la mâchoire 
inférieure. Ce bandeau, auquel sont fixés deux 
porte-ressorts, ne doit pas avoir plus de quatre 
lignes de largeur; car, s’il en était autrement, 
il descendrait jusqu’au frein de la langue , et 
la pression qu’il exercerait alors sur les dents 
les ferait s’incli»èr en avant, ce qu’il est bien 
important d’éviter. Il faut, en outre, que cette 
lame prenne avec précision Je contour de l’ar¬ 
cade dentaire, et qu’elle ait assez d’épaisseur 
pour qu’à l’aide de cuvettes on puisse souder 
dessus quelques dents, si par hasard il en man¬ 
quait à la mâchoire inférieure : ordinairement 
on parvient à donner une grande solidité à ces 
sortes de bandeaux ^ étalés fixer d’une manière 
invariable, en soudant sur l’un ou sur les deux 
côtés correspondants aux petites molaires, une 
espèce de calotte (Pl. 3o,^^. 5) qui vient s’ap¬ 
puyer sur ces dents le plus exactement possible. 

DES MOYENS DE FIXER LES DENTIERS DANS LA 
BOUCHE A l’aide DE RESSORTS A SPIRALES. 

Les divers moyens mécaniques dont nous 
nous servons en pareilles circonstances , diffe- 
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rent essentiellement de ceux employés ordinai¬ 
rement pour fixer les piècés composées : ce ne 
sont plus des pivots, des ligatures, ou des cro¬ 
chets , mais bien des ressorts d’une construction 
très simple, dits à spiralesiVi.. ^o^fig. 4e^5), 
qui, prenant leur point d’appui aux environs 
des quatre premières petites molaires, s’y trou¬ 
vent solidement fixés à l’aide de petites anses 
porte-ressorts. Nous dirons plus tard 
de quelle manière se foftt c«s porte-ressorts ; 
indiquons d’abord le mode deconstruction des 
ressorts proprement dits. 

Maniéré de faire les ressorts à spirales. 

Ces ressorts, les plus simples de tous ceux 
proposés jusqu’ici pour fixer les dentiers, se 
font avec du fil d’or à dix-huit karats (i), que 
l’on contourne sur un mandrin d’acier trempé 
et bien poli, de manière à ce que les anneaux 
qu’il forme aient assez d’élasticité pour être 
flexibles dans tous les sens. Ce fil ayant une 
grosseur telle, que trois ou quatre traits de 
filière lui donneront le diamètre convenable à 
l’usage auquel on le destine, on le recuit pour 

(i) Beaucoup de dentistes anglais ou allemands n’emploient à 
cet usage que de l’or à quatorze bu seize karats, et quoique leurs 
ressorts soient moins récrouis que les nôtres, ils sont tout aussi 
bons. ' 
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la dernière fois, et l’action de la filière Vécrouit 
assez pour faire ressort. Cela fait, on le dé¬ 
roche In le trempant dans de l’eau seconde 
très affaiblie et bouillante ; on le polit ensuite 
avec un morceau de peau, empreint d’abord 
de pierre ponce très fine, puis d’un peu de 
rouge à polir; et quand cette opération est 
terminée, on l’aplatit par une de ses extrémi¬ 
tés, que l’on saisit avec des pinces à coulant, 
pour l’introduire, avec le mandrin également 
plat par un bout, dans un trou que l’on a 
pratiqué dans un morceau d’ivoire ou de bois 
fixé sur l’étau , et servant de point d’appui 
au mandrin; On tend alors le fil, on y attache 
avec des pinces dont les mors sont garnis de 
papier, un poids d’environ deux livres, puis 
avec d’autres pinces on le tourne sur le man¬ 
drin de manière à ce que les anneaux se trou¬ 
vent plus ou moins rapprochés les uns des 
autres, suivant le degré d’élasticité que l’on 
veut donner aux ressorts. Nous avons fait re¬ 
présenter (Pl. 22 , i)une machine avec la¬ 
quelle nous faisons habituellement des ressorts 
à spirales; quoiqu’on s’en serve avec beau¬ 
coup d’avantage, nous sommes loin de vou¬ 
loir l’indiquer comme le meilleur moyen à 
employer pour la confection de ces sortes de 
ressorts ; il y a une infinité d’autres manières 
de les faire, et toutes réussissent aussi bien ; 
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c’est au dentiste à savoir choisir celle qui lui 
paraît la plus facile et la plus commode. Jus¬ 
qu’à présent nous n’avons parlé que des spi¬ 
rales proprement dites, ou corps de ressorts; 
voyons maintenant ce qu’on entend Tpaxporte- 
ressorts et têtes de ressorts > . 

Des porte-ressorts. On appelle ainsi des 
bouts de fil d’or ou de platine, d’une demi- 
ligne environ de diamètre sur cinq à huit lignes 
de long; à l’une de leurs extrémités on soude 
un0 virole très plate en même métal, à une 
ligne de distance de laquelle on en soude une 
seconde : le reste de la tige est taraudé de ma¬ 
nière à former le corps de la vis. (Pl. 3o,^^. 7.) 

Ces porte-ressorts, auxquels il serait difficile 
de donner une construction plus simple, s’ap¬ 
pliquent sur une base en cheval marin, à 
l’aide d’un trou pratiqué dans l’endroit destiné 
à les recevoir, et que l’on taraude ensuite pour 
les y visser, en les laissant dépasser d’une ligne 
environ, afin de pouvoir y adapter ensuite les 
espèces d’yeux métalliques appelés têtes de res¬ 
sorts. Si les bases du dentier sont en or ou en 
platine, on n’y fait point un trou, mais on 
soude, à l’endroit où le ressort doit prendre 
son point d’appui, une tige de métal d’une 
, ligne et demie environ de longueur, ayant une 
tête et une portée pour empêcher l’anneau du 
ressort de trop vaciller. Comme il est nécessaire 
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que le point d’appui d’un ressort se trouve placé 
à peu près à la même hauteur que les dents, 
on soude au porte-ressort une petite broche 
(Pl. 8), ce qui permet de le placer aussi 

haut qu’on le désire. 

Des têtes de ressorts. Beur principal usage 
est de fixer définitivement les spirales aux porte- 
ressorts. On les fait avec un fil d’or ou de pla¬ 
tine de quinze à dix-htiit lignes de long , et 
deux fois gros comme le fil à ressort : on le con¬ 
tourne sur lui-même avec des pinces rondes 
très déliées , et on en forme une espèce d’an¬ 
neau portant latéralement deux petites bran¬ 
ches et dans lequel on peutfaire entrer 

aisément la tige qui constitue le porte-ressort: 
on aplatit ensuite avec le marteau cet anneau, 
puis on en amincit les branches avec la lime, 
jusqu’à ce qu’elles puissent entrer dans le corps 
du ressort ou spirales. Cet anneau ainsi aplati, 
peut très bien s’adapter à un dentier. 

Les ressorts à spirales, construits comme 
nous venons de l’indiquer, sont sans contredit 
les meilleurs, aussi né parlerons-nous pas des 
ressorts cylindriques y élastiques^ à leviers 
jambes de sauterelle etc. , etc. Ces divers 
moyens de fixer les dentiers, très compliqués 
d’ailleurs dans leur mécanisme, sont en géné¬ 
ral d’une exécution difficile pour beaucoup de 
personnes, et par cela même ils ne peuvent 
25 
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être employés que très rarement. Les ressorts 
à spirales, au contraire, présentent les deux 
conditions principales pour constituer d’ex¬ 
cellents ressorts : facilité dL'&x.èc.nûon et solidité 
de la pose ; c’est donc à ces sortes de ressorts 
et non pas aux ressorts composés que nous 
conseillons d’avoir toujours recours (i). 

La seule précaution à prendre pour assurer 
le succès de leur emploi, c’est de bien choisir 
le véritable point d’appui des spirales : il suf¬ 
firait, en effet, qu’une seule fût placée trop en 
avant ou trop en arrière, pour faire tourner le 
dentier et l’empêcher de s’emboîter sur les gen¬ 
cives: ce que le dentiste peut toujours éviter 
quand il a l’habitude de poser ces sortes de 
pièces. 

Les ressorts à spirales ont encore l’avantage 
sur les autres, de tenir peu de place dans la 

(i) L’usage des ressorts à spirales date de plus d’un demi-siècle. 
Leur emploi est d’ailleurs si facile, que les personnes qui portent 
des dentiers fixés par ces moyens d’attache, peuvent aisément les 
changer elles-mêmes à volonté : voici à cet égard ce que Georges 
Washington écrivait, le 20 janvier 1797, à M. Greenwood, son 
dentiste : « Envoyez-moi des ressorts à spirales d’environ un pied 
« de long, sans les couper, et joignez à cet envoi à peu près le dou- 
« ble de cette longueur de fil d’or peu cassant, du diamètre que 
« vous jugerez convenable pour que je puisse les fixer comme de 
« coutume à mon dentier. » La lettre dont nous avons traduit 
ce passage est entièrement écrite de la inain de Washington; 
elle est datée de Philadelphie, et elle nous a été envoyée par 
M. Greenwood fils, un des dentistes les plus distingués de New- 
Yorck. 



bouche : ordinairement on s’habitue assez 
promptement à leur présence , et si on éprouve 
quelque gêne , c’est au dentier qu’on doit 
l’attribuer : en efîet, quelque bien fait que 
soit un dentier, on en retire d’abord peu d’u¬ 
tilité, et ce n’est qu’au bout de quelques jours, 
époque à laquelle la mastication et la pro¬ 
nonciation s’exécutent d’une manière assez 
parfaite, que l’on peut reconnaître tous les 
avantages d’une semblable prothèse. 

» , 

DES OBTURATEURS , ÔU MOYENS QUE L ART EMPLOIE 
POUR REMÉDIER AUX OUVERTURES DE LA VOUTE 
PALATINE. 

Les maladies accidentelles ne sont pas les 
seules causes qui , après avoir usé et perforé 
la voûte palatine, établissent entre la bouche 
et les fosses nasales une communication contre 
nature : un vice de conformation congénitale 
peutencorelui donner naissance; souventmême 
le bec de lièvre est accompagné d’un écarte¬ 
ment des os palatins et du voile du palais, au¬ 
quel l’art j usqu’ici n’avait apporté qu’une cure 
palliative (l). Sans nous occuper ici des ouver- 

(i) M, Roux, uu des plus célèbres chirur^ens de la capitale, 
a tenté, il y a déjà plusieurs années, de faire au voile du palais la 
même opération que l’on pratique en pareil cas sur les lèvres. Le 
succès le plus complet a justifié l’heureuse idée de ce savant pro- 

25 . 
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tures congénitales de la voûte palatine, parce 
qu’elles sont spécialement du domaine de la 
chirurgie, nous nous contenterons de faire con¬ 
naître les causes qui peuvent établir, entre les 
cavités nasales et buccales, une communica¬ 
tion accidentelle, dont les suites peuvent être 
très fâcheuses. 

Une multitude de causes, mais plus parti¬ 
culièrement les armes à feu, peuvent pro¬ 
duire à la voûte palatine une plaie avec une 
telle perte de substance, qu’il est souvent im¬ 
possible d’en obtenir la cicatrisation complète : 
les ulcères vénériens ne bornent pas toujours 
leurs ravages à la membrane muqueuse du 
palais et à celle de la voûte palatine, souvent 
ils les étendent aux. os eux-mêmes, et en don¬ 
nant lieu à leur nécrose (Pl. 3o , ^^. 2 ) , ils 
déterminent une perforation plus ou moins 
considérable : ce qui toujours constitue un ac¬ 
cident très grave. Il existe même des circon¬ 
stances dans lesquelles le voile du palais lui- 
même est divisé (Pl. 10 ), et c’est surtout 

dans ce dernier cas que l’accident peut être 
considéré comme un des plus funestes : les 
aliments et les boissons ne rencontrant plus 

fesseur , qui, depuis cette époque, a en l’occasion de pratiquer plu¬ 
sieurs fois cette ingénieuse opération, à laquelle il a donné le nom 
de siapkyloraphîe. (Voyezson Mémoire sur la Staphyldraphie, ou Su¬ 
ture du Voile du Palais. Paris, iSaS, Broch. in-S».) 
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dans les mouvements de déglutition l’obstacle 
que leur opposaient la voûte et le voile du 
palais, passent de la bouche dans les fosses 
nasales, dans la trachée-artère, et donnent 
lieu à des suffocations toujours fort incom¬ 
modes et quelquefois très dangereuses. La pro¬ 
nonciation ne s’exécute plus que d’une manière 
imparfaite, et dans ce cas elle est à peine in¬ 
telligible. 

Pour remédier à ces inconvénients, on a ima¬ 
giné une foule de moyens auxquels on a donné 
le nom èüobturateurs, et dans leur construc¬ 
tion on a toujours eu pour but de boucher ou 
d’obturer complètement l’ouverture acciden¬ 
telle de la voûte palatine. 

Les premiers obturateurs dont on fit usage 
furent d’abord très peu compliqués : ils se 
composaient de morceaux d’éponge, de ciré ^ 
de coton, de liège, de mastic, ou de toute 
autre substance que l’on croyait susceptible 
de pouvoir fermer l’ouverture faite au palais : 
mais quelle solidité et quel avantage pouvait-on 
attendre de semblables moyens d’obturation? 
Il fallut donc y suppléer par différents appa¬ 
reils mécaniques, et dès-lors on vit successi¬ 
vement paraître les obturateurs k éponge, à 
branches métalliques , à bouton , k verrou ^ 
les obturateurs à ailes mobiles , les obturateurs 
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dentiers^ etc., etc., dont nous allons donner la 
description. 

Des Obturateurs à éponge. 

Ces obturateurs , dont l’idée première ap¬ 
partient à Ambroise Paré, se composent d’une 
petite plaque d’or ou de platine à laquelle on 
fait prendre la forme concave de l’emplacement 
privé de substance. Au centre et à la partie 
convexe de cette plaque , qui, de chaque côté, 
doit déborder l’ouverture de la voûte palatine 
d’environ une ou deux lignes, est soudé un 
cercle de même métal un peu plus haut que 
les rebords de la plaie. (Pl. 3i, ii.) Ce 
cercle est percé de quelques trous à travers 
lesquels on fait passer un fil de métal ou de 
soie, destiné à fixer un morceau d’éponge assez 
gros pour pénétrer par l’ouverture dans les 
fosses nasales. L’éponge une fois introduite 
dans cette cavité s’imbibe de mucosités, se 
gonfle, et en s’appuyant alors sur le plancher 
des fosses nasales, maintient d’une naanière 
assez fixe la plaque qui doit boucher l’ouver¬ 
ture contre nature. 

On conçoit qu’un pareil obturateur quoique 
d’une exécution facile, présentait trop d’in¬ 
convénients pour que l’on ne cherchât pas à 
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le modifier : d’abord, l’éponge en s’humectant 
dilatait le trou au lieu de faciliter son rétrécis¬ 
sement : ensuite son séjour trop long-temps 
prolongé dans la bouche j déterminait une 
odeur fétide. De là l’origine des obturateurs à 
branches. 

Des Obturateurs à branches. 

Les ouvertures de la voûte palatine pouvant 
se cicatriser avec le temps, pourvu, toutefois, 
qu’un corps étranger ne s’y oppose point, on 
a donc imaginé de modifier la forme des obtu¬ 
rateurs à éponge. On supprima celle-ci, et l’on 
se contenta de placer au-devant de l’ouverture 
une seule plaque métallique, portant à droite 
et à gauche une branche de métal destinée à 
être fixée sur les dents voisines par des liga¬ 
tures, des crochets, ou des ressorts. (Pl. 3o, 
fis- 3.) 

Des Obturateurs à bouton. 

Ils consistent en une plaque métallique sem¬ 
blable à celle dont on se sert pour faire un ob¬ 
turateur à branches : sur la partie convexe de 
cette plaque est soudé un petit cercle aussi élevé 
que les bords de la plaie qu’il doit entourer ; 
a celui-ci est fixée une espèce de bouton bombé 
qui déborde la-plaie d’environ une demi-bgne. 
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Cette espèce de bouton doit être un peu plus 
large que l’ouverture. (Pl. 12 .) Il faut 

Uiême qu’on soit obligé de l’y faire entrer avec 
un peu de force, afin qu’étant engagé jusqu’à 
son collet, il tienne la plaque obturatrice assez 
immédiatement appliquée contre la yoûte pa¬ 
latine pour empêcher l’air de pénétrer dans les 
fosses nasales. 

Obturateurs à verrou. 

Ces obturateurs se composent d’une plaque 
ayant Un collet recouvert d’une seconde plaque 
portant de chaque côté deux ailes, dont une, 
soudée horizontalement, déborde l’obtiirateur 
de quelques lignes, et dont l’autre forme cou¬ 
lisse ou verrou à l’aide d’une tige ou d’iin petit 
bouton correspondant à la face palatine de 
l’obturateur. A cette plaque est pratiquée une 
espèce d’entaille de deux à quatre lignes en¬ 
viron , pour pouvoir faire glisser la tige et le 
bouton dans la coulisse. (Pl. 3i 9 .) Cette 
partie delà plaque est doublée de manière à ce 
que le boulop n’excédant pas son niveau , ne 
gêne pas les ipouvements de la langue. 

Lorsque l’obturateur est placp, on rempht 
la coulisse dont nous parlons avec un peu de 
cire, pour euipêcher l’air de passer par son 
ouverture et de pénétrer dans les fosses nasales 
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Des Obtarateurs à ailes mobiles. 

Ces obturateurs (Pl. 3i,^^. i) difîerent des 
précédents : par une tige et par quatre bouts 

de cbarnière, formant un carré long, lesquels 
sont soudés à la plaque supérieure de Pobtu- 
rateur(^^. 2 )^ 2 ° par deux petites plaques 
ovales également munies d’une portion de 
jcbarnière, s’articulant avec les précédentes à 
l’aide d’une goupille, et.à l’une des extrémités 
desquelles est soudé par ses deux bouts un fil 
de métal rond, ayant la forme d’une anse 
{fig. 3 èt 5 ) ; 3° par une autre petite plaqué 
naétallique {fig. 4 ) d’une demi-ligne d’épais- 
seup sur cinq ou six de long, et une et demie 
de large, laquelle est percée de deux trous, à 
droite et à gauche desquels on a soudé un bout 
de fil formant crochet ; ces trous n’ont pas le 
même diamètre : le premier, assez étroit, 
donne passage à la tige soudée à l’obturateur : 
le second, beauGoup plus large et taraudé, 
reçoit une vis de six à huit lignes de long , 
ayant une tête taillée en croix 7 ). A une 
ligne de celte tête de vis, que traverse une 
goupille, GommenCeseulementce qu’onnomme 
communément le pas de vis {fig. 6 ) : cette 
vis, qui passe dans toutePépaissenr de l’obtura¬ 
teur , va se visser au taraud de la plaque à cro- 
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chets. A l’aide d’un petit tourne-vis, on fixe 
lavis dans le taraud de cette plaque, dont on a 
fait entrer les crochets dans chacune des anses 
des plaques à charnières , que l’on peut alors 
élever ou abaisser à volonté, suivant que l’on 
tourne ou détourne la vis. La tige droite et 
fixe dont nous avons parlé, servant de repaire 
à la plaque à crochets, l’empêche de se mour- 
voir de droite à gauche. 

On a soin de placer deux petits écrous aux 
extrémités de la tige et de la vis, pour que la 
plaque à crochets ne s’en détache pas tout-à- 
fait , si par hasard on détournait trop la vis. 
Toutes cès pièces réunies constituent l’obtura¬ 
teur à ailes mobiles : obturateur que son mode 
ingénieux de construction permet d’appliquer 
exactement sur la voûte palatine. 

Des Obturateurs dentiers. 

Ils ne different des obturateurs à branches 
que par la longueur de leur plaque , qui se 
prolonge jusqu’au niveau du bord alvéolaire 
sur lequel viennent s’adapter les dents artifi¬ 
cielles, qui peuvent y être fixées au nombre de 
quatre, de six , de dix, et même de douze, par 
des goupilles ou des vis ; et quand ce sont fies 
dents incorruptibles, on les soude à la plaque, 
dont les bouts recourbés en forme de crochets 



et en or, viennent s’attacher aux dents natu- 
relies. La Planche i 3 , représente un 

semblable obturateur garni de douze dents, 
que nous avons confectionné, il y a déj à quel¬ 
ques années, pour üne femme de trente-quatre 
ans (i). Cette femme, depuis l’âge de quinze 
ans, n’a cessé d’être soumise à un traitement 
antisyphilitique. La plaque de cet obturateur 
dentier est construite de manière à boucher 
hermétiquement deux grands trous placés à la 
voûte palatine; l’un de ses rebords en obture 
un troisième communiquant avec le sinus 
maxillaire droit. Cette femme paraît jouir d’une 
excellente santé : elle est très grasse et très 
forte; mais de temps en temps elle éprouve de 
violents maux de tête, dont elle soulfre beau¬ 
coup, et qui durent quelquefois pendant une 
semaine. 

Il serait difficile de préciser les circonstances 
dans lesquelles il convient d’employer plutôt 
tel obturateur que tel autre ; ce qu’il y a de 
bien certain ,. c’est que leur choix doit toujours 

(i) Cette malade nous avait été adressée par M. le docteur Cutte- 
rler, neveu. Cet habile praticien nous procure quelquefois toccasion 
de faire ces sortes d’obturateurs, pour la confection desquels il nous 
aide même dé ses conseils. Nous saisissons cette occasion pour lui 
en témoigner notre reconnaissance, en lui assurant que nous nous 
empresserons toujours de mériter, par notre zèle, l’aimable con¬ 
fiance qu’il nous accorde depuis long-temps. 
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dépendre de la nature des désordres auxquels 
ils doivent remédier. 

DES SOINS QUE l’on DOIT APPORTER A LA CONSER¬ 
VATION DES PIECES ARTIFICIELLES EN GENERAL. 

Les personnes qui portent des pièces artifi¬ 
cielles né sauraient en prendre trop de soin, 
pour les maintenir dans un état dé propreté 
parfaite, et déjà nous avons conseillé, dans 
une autre occasion , d’en avoir constamment 
une de rechange, afin de pouvoir la substituer 
à la première dans le cas où il arriverait à 
celle-ci un accident : ce qui peut très bien 
avoir lieu, puisque les dents les mieux implan¬ 
tées dans leurs alvéoles n’en sont quelquefois 
pas exemptes. Il est bon , en outre, dé laisser 
reposer de temps en temps et pendant quelques 
jours les pièces faites én substances animales, 
afin qu’elles puissent durer plus long-teiiips. 
A cet effet, on les nettoie avec uné brosse dure, 
imbibée d’eau de savon, ou mieux encore 
d’une solution de chlorure d’oxyde de sodium 
ou de bichlorure de chaux, étendue de dix 
parties d’eau ; et après les avoir bien essuyées 
et convenablement enveloppées de linge , on 
lés met dans un endroit Bien sec où elles peu¬ 
vent être à l’abri d’un air trop vif ou d’une 
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trop forte chaleur. Les pièces ainsi conservées^ 
se dégagent de Phnniidité dont elles étaient 
pénétrées et de la mauvaise odeur qu’elles ont 
pu contracter dans la bouche : ces précautions 
sont d’ailleurs nécessaires pour empêcher la 
pièce de se fendre complètement, ou, comme 
cela arrive quelquefois, les dents de se fêler. 

Si les dents à pivot bien ajustées et fixées sur 
des racines bien saines, n’exigent aucun soin 
particulier, il n’en est pas de même des dents 
artificielles osseuses maintenues par des liga¬ 
tures , des crochets, ou des ressorts ; elles né¬ 
cessitent une plus grande propreté , parce 
qu’étant plus ou moins appuyées sur des par¬ 
ties molles, elles donnent naissance à un limon 
qui, en s’interposant entre ces parties et les 
différents interstices de la pièce, détermine 
une odeur désagréable, quand cette pièce n’est 
pas bien confectionnée. On ne doit pas atten¬ 
dre que ces sortes de pièces, surtout quand 
elles sont maintenues par des ligatures végé¬ 
tales ou animales, deviennent très vacillantes, 
pour renouveler leurs attaches ; il faut, au 
contraire, les remplacer de suite par d’autres 
plus solides, et ne jamais oublier que plus une 
semblable pièce aüra d’étendue, plus il faudra 
en prendre soin. 

Nous ne parlerons pas des soins journaliers 
de propreté : on doit en sentir toute la nécessité 5 



nous dirons seulement d’une manière générale, 
que les pièces artificielles faites en cheval ma¬ 
rin, exigent encore plus d’attention que celles 
en dents naturelles, et que si on les néglige, 
elles laissent dans la bouche une odeur fade et 
repoussante. 

Nous aurions terminé tout ce qui est relatif 
à la prothèse dentaire, si nous avions indiqué 
la manière d’imiter les gencives en émail, sur 
des pièces ou sur des dentiers faits avec des 
dents incorruptibles montées sur des cuvettes 
en platine; mais comm&lesprocédés employés 
dans ce genre de travail diffèrent de ceux que 
nous venons de décrire, nous allons entrer 
dans quelques détails sur la confection de quel¬ 
ques émaux, nous réservant de traiter dans un 
dernier chapitre, non moins important, de la 
manière de fabriquer les dents incorruptibles ; 
ce qui ne pourra manquer d’être utile aux 
dentistes qui, se trouvant à la portée de quel¬ 
ques manufactures de porcelaine, voudront 
faire eux-mêmes ces sortes de dents (i). 

(i) On fabrique maintenant à Paris les dents incorruptibles avec 
tant de facilité, et on les vend à un prix si modéré , qu’il est plus 
avantageux de les acheter toutes faites que de les confectionner soi- 
même. On peut s’en procurer dans notre maison , rue de Richelieu, 
R» 46 » à trente-cinq francs le cent. 
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MANIÈRE d’imiter LES GENCIVES EN EMAIL. 

Lorsque la perte de substance du bord al¬ 
véolaire est trop considérable , il faut absoln- 
ment la remplacer, et la seule manière d’y 
parvenir, c’est de figurer des gencives sur la 
pièce artificielle : travail qi^’on ne peut exé¬ 
cuter que lorsque cette pièce est terminée et 
qu’elle s’adapte convenablement à la bouche 
de la personne, afin de n’être pas obligé d’y 
retoucher lorsque l’émail y sera posé. 

Préparations préliminaires pour émailler les 
pièces en dents artificielles. 

Le premier soin à prendre lorsque l’on veut 
émailler une pièce, c’est, avant d’y poser l’é¬ 
mail, de bien la dégraisser, en la mettant dans 
une lessive de cendres gravelées {sous-carbo¬ 
nates de potasse et de chauoc) que l’on aura fait 
bouillir pendant environ un quart-d’heure : 
on lave ensuite cette pièce à l’eau claire , et 
après l’avoir bien brossée, on la sèche con¬ 
venablement. 

Des différents Emaux employés pour imiter 

les gencives sur les pièces incorruptibles {ùj. 

Les dentistes emploient ordinairement à 
cet effet trois sortes d’émaux : le premier , 

(i) Nous avons indiqué le premier la manière d’émailler ces 
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auquel on peut donner à volonté une teinte 
plus ou moins claire, est tout-à-fait blanc ; 
c’est celui dont se servent les émailleurs pour 
émailler lés cadrans de montres. Le second 
ne différé du précédent que parla petite quan¬ 
tité de carmin provenant du précipité pourpre 
de Gassius, qu’on«y ajoute. Le troisième est un 
émail dé Venise ou de Genève, que l’on vend 
tout coloré chez les marchands ; mais rare¬ 
ment on en trouve dont la teinte soit assez par¬ 
faite pour imiter les gencives. Chacun de ces 
émaux présente dans son emploi des avantages 
particuliers : tous les trois se cuisent au même 
feu de moufle; mais le second et le troisième 
prennent au premier feu la couleur des gen¬ 
cives. 

En général, on fabrique peu de ces émaux 
en France. Les meilleurs nous viennent de Ve¬ 
nise ou de Genève ; et comme plusieurs quin¬ 
cailliers en vendent à Paris , nous conseillons 
de les acheter tout faits ; ceux que fabrique 
M. Lambert, de Sèvres, sont excellents. 

L’émail blanc dont nous nous servons est 
tendre : nous le croyons composé d’étain, de 
plomb, de fer, d’acier, de cuivre, d’or, d’ar- 

sortes de pièces, et neus ne pensons pas qu’il en ait été question 
dans aucun ouvrage avant la publication de notre Manuel, dont la 
première édition parut en 1818. 
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gent, d’antimoine , de soufre , de carbonate 
de potasse, de litharge, et de mianganèse, etc. 

Préparation de Vémail blanc. 

Pour préparer convenablement cet émail, 
on le pile d’abord dans un mortier d’agate ou 
de porcelaine, de manière à le réduire en pou¬ 
dre fine; on le passe à plusieurs eaux secondes, 
jusqu’à ce que la dernière eau devienne très 
claire, et que d’émail soit parfaitement blanc ; 
on le lave ensuite avec de l’eau filtrée ; on le 
passe à travers une éponge jusqu’à ce qu’il 
n’ait plus de goût acide ; puis on le met dans 
un godet pour s’en servir au besoin. 

Manière de préparer la couleur rose pour 
l’émail blanc. 

Cette couleur, que l’on emploie lorsque 
l’émail est posé et glacé sur la pièce , est com¬ 
posée d’un gros de cristal de Venise et d’un 
grain de précipité de Cassius {oxyde d’or mêlé 
à de l’oxyde d’étain) ; on broie séparément 
l’oxyde et le cristal de Venise , le plus fin pos¬ 
sible; on ajoute un peu de cette dernière sub¬ 
stance au précipité de Cassius ; on les broie de 
nouveau ensemble, et quand la couleur est 
fine et bien mélangée, on la laisse sécher. 

26 
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Lorsqu’on veut s’en servir, on en délaie une 
certaine quantité avec un peu de térébenthine, 
et l’on donne à l’émail blanc la couleur natu¬ 
relle des gencives, en suivant, pour son appli¬ 
cation, les mêmes procédés que ceux générale¬ 
ment employés pour peindre sur émail ou sur 
porcelaine. 

Maniéré de préparer V émail rose : 

On prépare cet émail avec quatre onces d’é¬ 
mail tendre et dix grains de précipité deCassius. 
Après avoir broyé à l’eau l’oxyde , comme 
pour l’émail blanc , on y ajoute peu à peu l’é¬ 
mail, que l’on broie également très fin , pour 
qu’il puisse mieux s’emparer de la partie co¬ 
lorante; on le fait ensuite sécher, puis on le 
met dans un creuset pour le faire fondre au feu 
de moufle. Comme l’émail en se fondant s’at¬ 
tache au creuset, on use celui-ci sur la meule 
de grès j usqu’à ce qu’on n’en voie plus de trace ; 
et ce qui reste alors est l’émail rose. On pile 
cet émail, on le lave bien, et qn le conserve 
pour l’usage. / 

On trouve quelquefois dans le commerce 
des émaux tendres, rouges ou roses^ d’une 
seule teinte ; mais on leur xionne le degré de 
coloration que l’on désireen y ajoutant une 
plus QU moins grande quantité d’émail tendre 
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et blanc. En général, la préparation de ces 
differents émaux exige un grand soin de la 
part de celui qui les emploie ; aussi, la première 
qualité d’un émailleur, est-elle d’apporter une 
excessive propreté dans tous les ouvrages qu’il 
exécute. 

Manière d’appliquer l’émail sur une pièce 
artificielle. 

On se sert ordinairement, pour faire cette 
application, d’une tige en fer ou en ivoire, 
longue de cinq à dix pouces, large de trois ou 
quatre lignes, terminée en pointe à un bout, 
et aplatie vers Fautre ; avec cet instrument on 
prend des petites parcelles d’émail dans un 
godet, et on les étend sur toute la partie de la 
pièce que l’on veut émailler, en ayant soin 
d’en absorber ensuite l’humidité avec un linge 
fin qui n’ait pas été lessivé au savon. Il faut, 
quand on pose l’émail, le faire glacer par pe¬ 
tites couches ; c’est le meilleur moyen de le faire 
bien gripper sur la pièce, et de l’empêcher de 
se gercer ou de s’éclater ; ce qui aurait infailli¬ 
blement lieu si l’on voulait donner à la pièce 
une autre forme, parce que l’émail glacé n’a 
aucune flexibilité. Lorsque cet accident arrive, 
il faut, pour rendre à la pièce sa solidité prg- 
raière, non-seulement la limer et la passer au 
26. 
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grès fin, mais encore l’essuyer et l’exposer de 
nouveau au feu. Ces précautions deviennent 
indispensables pour que l’émail puisse pré¬ 
senter toutes les conditions exigées pour son 
emploi. 

Des Plaques qui servent à passer les pièces arti¬ 
ficielles au feu. 

On emploie ordinairement trois sortes de 
plaques pour passer les pièces artificielles au 
feu : les premières, que l’on fait avec la même 
terre que celle des moufles, sont carrées ou 
rondes ; elles ont deux ou trois lignes d’épais¬ 
seur, trois pouces à peu près de largeur, et ne 
sont pas sujettes à se déjeter ou à se voiler par 
l’action du feu. Les deuxièmes, dont la gran¬ 
deur et la largeur diffèrent peu de celles des 
précédentes, ne sont rien autre chose que des 
morceaux de tôle, que l’on a d’abord rougis 
au feu, puis frappés ensuite à coup de maillet, 
afin d’en détacher les pailles de fer que le feu 
pourrait faire sauter sur la pièce. 

Il faut toujours avoir la préçaütion, surtout 
la première fois que l’on se sert de plaques, de 
les recouvrir d’une légère couche de craie dé¬ 
layée dans l’eau , et de les faire sécher ensuite. 
Les troisièmes plaques, bien préférables aux 
deux autres, sont toujours en platine. (Pl. 4 ®, 
fig. 10 .) 



Du Four à émailler. 


On le construit ordinairement avec des bri¬ 
ques posées à plat et en travers, de manière à 
former trois petits murs, un de derrière et deux 
de côtés, ayant environ six à huit pouces 
d’épaisseur : la hauteur de ce four ne doit pas 
dépasser trois pieds et demi : son foyer doit 
avoir huit à dix pouces de large, douze à 
quinze de profondeur, et quinze à dix-huit de 
hauteur (Pl. fig. 12) : une seule brique, 
présentant au milieu de sa partie inférieure 
une demi-circonférence d’environ quatre pou¬ 
ces de large sur cinq de haut, porte sur ce 
foyer, qu’elle dépasse d’un pouce de chaque 
côté : elle est destinée à fermer le devant du 
four { fig. i 3 ), dont la disposition est telle, que 
l’on peut non-seulement faire entrer ou sortir 
les diverses pièces à émailler, mais encore sur¬ 
veiller la fusion de l’émail. Le dessus ou la 
voûte de ce four est ordinairement cintré ; il 
doit avoir en outre un tuyau de tôle pour con¬ 
duire la vapeur du charbon dans une chemi¬ 
née, et une plaque de tôle placée à coulisse à 
un pied au-dessus de son centre, pour donner 
à volonté plus ou moins d’air au foyer. Il faut, 
autant que possible, placer un semblable four 
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dans un lien obscur, afin de pouvoir mieux sur¬ 
veiller les objets en fusion. 

Des Moufles , et de la maniéré de les faire. 

On donne le nom de Moufles, a des plaques 
minces en terre préparée, que l’on met sécher, 
étant encore molles, sur un rouleau de trois à 
cinq pouces de diamètre, afin de leur donner 
une demi-circonférence (Pl. 8), et que 

Ton met cuire ensuite pour leur faire prendre 
le degré de consistance convenable : nous allons 
indiquer la manière de les faire , parce qu’il 
est assez difficile de s’en procurer de toutes 
faites, surtout lorsqu’on se trouve éloigné des 
grandes villes. 

On prend parties égales d’argile de potier de 
terre et de brique pilée ni trop fine ni trop 
grosse; on broie à l’eau ces deux substances 
ensemble ,.et, lorsque le mélange a acquis une 
certaine solidité, on l’aplatit sur un morceau 
de pierre ou de marbre bien uni, de manière à 
en former une masse ayant environ trois lignes 
d’épaisseur. On en coupe alors plusieurs pla¬ 
ques de quatre à huit pouces de long, sur trois 
à sept pouces de large ; on les applique sur des 
rouleaux de trois à cinq pouces de diamètre, que 
l’on couvre d’une feuille de papier; on prend 
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ensuite une seconde feuille de papier un peu 
plus épaisse, que l’on met sur les plaques , et 
après les avoir ficelées sur les mandrins et 
fait sécher, à l’ombre, on les ôte de dessus ces 
mandrins. Dans cet état, on les approche peu 
à peu du feu, pour leur communiquer un léger 
degré de chaleur, et on les fait cuire dans un 
four à faïence. On préfère généralement les 
moufles en platine à ceux en terre ; mais comme 
ce métal coûte fort cher, on peut le remplacer 
par de la tôle bien battue que l’on recouvre, 
à sa face interne, d’une légère couche du 
craie (i), ainsi que nous l’avons dit pour les 
plaques. 

Dans le cas où l’on n’aurait ni moufle 
ni four à sa disposition, on pourrait encore 
émaiïler sur un grand feu de charbon ; mais^ 
pour que cette opération réussisse parfaite¬ 
ment , il faudrait opérer dans une cheminée 
d’une chambre un peu close, pour que les cou¬ 
rants d’air, comme cela arrive très souvent, 
ne fassent pas éclater les pièces. 

Les fourneaux, les moufles, et les plaques, 

(i) Des moufles faites de cette manière peuvent très bien rem¬ 
placer celles que l’on vend à Paris ; on pourrait même, au besoin, 
comme cela nous est arrivé en Allemagne, où l’on trouve diffici¬ 
lement ces appareils tout faits, ne se servir que d’un simple pot 
de terre non verni, que l’on couperait en deux dans sa longueur, 
et dont on exposerait une moitié sur un grand feu de charbon, 
entre deux murs de briques. 
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n’étant construits que pour faciliter l’opération 
de la fusion de l’émail sur les pièces, il est de 
la plus haute importance de savoir diriger con¬ 
venablement le feu : voici, du reste, comment 
on le prépare, pour le faire avec le plus d’é¬ 
conomie possible. 

Préparation du feu pour émailler. 

On met sur le foyer quatre tuileaux (Pl.4o, 
fig. 9) d’une hauteur de deux à trois pouces 
environ; après avoir placé sur ce foyer, et à 
peu près àleurhauteur, une couche de charbon 
de bois dur, qui donne plus de chaleur que 
celui de bois tendre, on met cette moufle des¬ 
sus ces quatre tuileaux, de façon à ce qu’é¬ 
tant placée bien d’aplomb, elle ne s’affaisse pas 
à mesure que le charbon brûle. On la couvre 
ensuite de plusieurs couches de charbon al¬ 
lumé , en ayant soin d’ouvrir la soupape pour 
rendre le feu plus ardent ; et lorsqu’on a soufflé 
avec précaution et de manière à ne pas y laisser 
de cendres, on ferme cette soupape, afin d’em¬ 
pêcher qu’une chaleur trop subite ou trop 
forte ne vienne à faire fondre ou à déformer 
entièrement l’émail. 

Manière de passer les pièces au feu. 
Lorsqu’on a posé sur la pièce une première 
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couche d’émail, en suivant les procédés indi¬ 
qués plus haut, on la met sur une plaque de 
tôle que l’on approche peu à peu du feu avec 
des pincèttes à coulant (Pl. 4o,J^^. ii), qui 
sont beaucoup plus flexibles que celles de nos 
foyers. Dès l’instant où la plaque et la pièce 
commencent à s’échauffer, on les approche 
davantage du feu ; puis on finit par les sou¬ 
mettre à une plus forte chaleur, en ayant soin 
de les faire tourner de temps en temps pour 
que l’émail glace également partout : quand il 
est glacé, on retire peu à peu la pièce du feu ; 
on la jUisse refroidir devant le foyer, en la tenant 
à f 4wi des courants d’air qui pourraient la 
saisir et la fêler, surtout si cette pièce avait 
une certaine dimension ; et lorsqu’elle est en¬ 
tièrement refroidie, on y pose de nouvelles 
couches d’émail, si on le juge convenable. 

MANIERE DE FABRIQUER LES DENTS INCORRUPTIBLES. 

Les dents incorruptibles sont composées de 
pâte et d’émail à porcelaine (kaolinelpeturidzé)^ 
que l’on colore avec quelques oxydes suscep¬ 
tibles de résister à un grand feu de four à por¬ 
celaine. Ces substances, auxquelles on fait 
subir diverses préparations, comme nous le 
verrons plus bas, présentent, après leur cuis¬ 
son , deux parties bien distinctes et dont l’as- 



pect est différent. L’ane, postérieure et opaque, 
que nous appellerons hase^ forme le corps de 
la dent et subit un retrait sensible; l’autre , 
antérieure, la couverte^ se vitrifie, recouvre 
uniformément la partie postérieure de la dent, 
et par sa demi-transparence imite l’émail na¬ 
turel. 

Les préparations chimiques que nous em¬ 
ployons sont les oxydes de bismuth , de platine^ 
d’or, de titane{±)^ àüurane^ lenhromatede ba¬ 
ryte , l’hydrochlorate d’étain ( 2 ), le chlorure 

(i) Mode, de préparation de l’oxyde do titane. On mêle la mine, 
réduite en poudre et passée au tamis, avec trois parties (^Mtasse 
que Ton fait fondre dans un creuset. Après deux ou trois^jples de 
fusion, on coule cette matière sur une plaque de fer pour la re¬ 
froidir, puis on la pulvérise dans un mortier, après quoi on la fait 
bouillir pendant une demi-heure avec brut parties d’eau sur une 
partie de matière. On laissé reposer, on décante, et on réitère ce 
lavage jusqu’à ce que l’eau soit insipide. On met le dépôt sur un 
filtre, puis dans un matras, avec trois fois le volume d’acide hy- 
drochlorique {acide muriatique) étendu d’un tiers d’eau : on fait 
chauffer à 5o degrés pendant trois heures, après quoi on remet la 
dissolution dans laquelle on verse de l’oxàlate neutre de potasse 
( sel d’oseille dissout dans l’eau , et auquel on a ajouté de ta potasse du 
commerce pour lui faire perdre son acidité) , jusqu’à ce qu’elle ne 
précipite plus. On décante, on lave ce précipité avec de l’eau , 
on le met ensuite sur un filtre pour le faire sécher, puis on le 
calcine au rouge dans un creuset, et l’on réduit la matière en 
poudre. 

(2) Mode de préparation de l’hydrochlorate d’étain. On met de l’é¬ 
tain pur'en grenailles très divisées, dans une cornue tubulée, que 
l’on place sur un fourneau, dans laquelle on verse de l’acide hy- 
drochlorique en dissolution concentrée ; on favorise l’action par 
une légère chaleur. A mesure qu’on en a besoin , on versé de nou- 



d''or(i), le précipité pourpre de Cassius (2), l’a¬ 
cide tungstique, etc. Nous donnons dans le 
Vocabulaire le mode de préparation de la plu¬ 
part de ces substances. 

Base non colorée. Nous préparons cette base 
avec trois parties de pâte à porcelaine et une 
partie d’émail, que l’on broie à l’eau pendant 
très long-temps et jusqu’à ce qu’on ne ressente 
plus le moindre gràin sous la mollette. Lorsque 
cette pâte est ainsi broyée on la conserve dans 
l’eau ( 3 ), où, devenant plus onctueuse et plus 

vel acide dans la cornue, et l’on continue ainsi jusqu’à ce que tout 
l’étain soit dissous. 

(1) Mode de préparation du chlorure d’or (hydrochlorate d’or). 
On verse dans une capsule ou dans un matras deux parties d’acide 
hydrochloro-nitriqne {eau régale) sur une partie d’or réduit en la¬ 
mes très minces, et on laisse la dissolution s’opérer à l’aide de la 
chaleur. On évapore lentement et à sec cette dissolution, afin d’en¬ 
lever l’excès d’acide : on dissout ensuite le résida dans huit parties 
d’eau , et l’on filtre la dissolution. 

L’acide hydrochloro-nitiique se prépare en mêlant une partie 
d’acide nitrique à 36 degrés, avec trois parties d’acide hydrochlo- 
riqueà 22 degrés. Ces deux acides doivent être très purs. 

(2) Mode de préparation du précipité de Cassius. ( Oxyde d’or mêlé 
à de l’oxyde d’étain. ) On verse dans quatre parties en poids d’hy¬ 
drochlorate d’or, une partie d’une dissolution de protohydrochlorate 
d’étain {protomuriate d’étain). Il se,forme un préeipité qu’on laisse 
reposer, après quoi on décante le liquide surnageant; on lave en¬ 
suite le précipité, et on le fait sécher à l’ombre. 

(3) Il faut conserver cette pâle dans l’eau, au moins pendant 
une année : plus elle y restera, plus elle deviendra fine. On aura 
soin de remplacer de temps en temps par de nouvelle eau celle 
qu’eUe aura pu absorber, et on remuera à peu près tous les trois 
mois ce mélange, afin d’empêcher la partie sablonneuse qu’ü con- 
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homogène, elle acquiert la propriété de se 
mêler facilement avec les autres substances 
qui entrent dans la composition des dents in¬ 
corruptibles J dont la teinte devient alors plus 
belle et plus égale ; a l’aide de cette précau¬ 
tion , les dents sont moins exposées à se fêler 
par l’action d’un feu brusque, et les crampons 
de platine implantés à leur base y sont main¬ 
tenus plus solidement. 

Couverte non colorée. If^a couverte xie àoit 
être que légèrement transjiarente, pouf mieux 
imiter l’émail des dents naturelles ; à cet effet 
on la compose avec trois parties d’émail et une 
partie de pâte à porcelaine. Cette pâte, tout en 
diminuant la fusion de l’émail, lui conserve la 
forme qu’On lui aurait fait prendi*e avant la 
cuisson : on peut même remarquer que les 
quantités de ces deux substances ont une ana¬ 
logie parfaite, quoique en sens inverse, avec 
celles de la formule de la hase; ce qui contri¬ 
bue encore à empêcher les dents incorruptibles 
de se fêler facilement. La couverte doit être 
broyée avec encore plus de soin que la pâte : 
et on la conserve également dans l’eau, en 
ayant soin de la remuer de temps en temps. 

Il faut que l’émail, la pâte, et les oxydes, 

tient de se précipiter. Quant à Todeur fétide provenante de la fer¬ 
mentation, elle ne peut nuire en aucune manière à la bonne qua¬ 
lité de la pâte. 
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soient intimement broyés ensemble, pour éviter 
qu’après leur cuisson les dents ne paraissent 
un peu marbrées à leur surface; et il suffit 
d’employer une très petite quantité des oxydes 
dont nous venons de parler, pour obtenir une 
coloration parfaite : c’est ainsi, par exemple, 
que l’on colore très bien une once de cou verte en 
jaune paille dcwec un vingt-quatrième d’oxyde 
pur de titane ; en jaune grisâtre , avec un 
soixante-douxième de titane frité, et il ne faut 
y ajouter qu’un deux cent trente-huitième de 
précipité pourpre de Cassius, pour avoir une 
teinte rougeâtre ^ qui donne aux dents artifi¬ 
cielles cet air de vie qui n’appartient qu’aux 
dents naturelles. Voici quelques-unes des for¬ 
mules dont on se sert assez généralement pour 
la fabrication des dents incorruptibles. "Ldi base 
et la couverte y entrent dans la même propor¬ 
tion. 

FORMULE DE LÀ. BÀSE NON COLOREE. 

Pâte à porcelaine.six. parties. 

Email à porcelaine.deux parties. 

FORMULE DE LÀ COUVERTE NON COLOREE. 

Émail à porcelaine. ..six parties. 

Pâte à porcelaine.deux parties. . 

Lorsque l’on veut colorer la base , on pré¬ 
pare une fritte, dans laquelle on fait entrer les 
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substances qui servent à la coloration, dans les 
proportions suivantes : 

Pâte à ^porcelaine.. . six parties. 

Émail à porcelaine..^ux parties. 

Oxyde de titane. . trente-six grains par once de ce mélange. 

On broie avec le plus grand soin ces sub¬ 
stances ensemble ; on les fait cuire dans un four 
à porcelaine , et l’on prend ensuite une cer¬ 
taine quantité de fritte que l’on réduit en pou¬ 
dre impalpable, pour donn^ à la base, avec 
laquelle on la broie de nouveau, une teinte 
plus ou moins foncée. 

La composition de la fritte pour colorer la 
couverte est la même que celle de l^ hase : on 
ajoute seulement un grain de précipité pourpre 
de Cassius pour cent grains d’oxyde de titane. 

On Porphyrise les oxydes , les pâtes , et les 
émaux, avec une mollette en verré ou én por¬ 
celaine (Pl. 36 ,^^. 9), sur une palette de por¬ 
phyre ou de glace dépolie 8), et pour ra- 
masserla pâte, pn se sert d’un couteau d’acier 
très mince 7). 

Maniéré de faire les Moules des dents incor¬ 
ruptibles. 

On emploie habituellement à cet usage des 
morceaux de fer de quatre pouces de long, sur 
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un pouce carré de large, limés à une de leurs 
extrémités, de manière à figurer en relief une 
dent à laquelle on aura donné une longueur et 
une largeur presque doubles de celles que pré¬ 
sente ordinairement la partie externe des dents 
naturelles. Après avoir fait autant de poinçons 
que de formes de dents, on prend des mor¬ 
ceaux de cuivre jaune, minces comme une carte 
à jouer. On leur donne, en les coupant, l’éten¬ 
due à peu près d’un pouce carré, puis avec ces 
poinçons et à grands coups de marteau on les 
estampe l’un après l’autre, sur une masse 
d’étain pesant dix à quinze livres environ. 
Quand l’espèce de coquille qui résulte de cette 
percussion a pris à peu près l’empreinte des 
poinçons, on découpe l’excédant de ses bords ; 
on l’estampe de nouveau 5 on la lime ensuite 
de manière à lui laisser un peu de hatiteur au 
milieu des parties latérales, et lorsqu’on a plu¬ 
sieurs de ces coquilles convenablement prépa¬ 
rées, on les soude à des bandeaux de fer-blanc 
ou de cuivre, en ayant la précaution de frotter 
leur intérieur avec de la poudre de pierre 
ponce mouillée, pour enlever les parties oxy¬ 
dées de métal qui tacheraient les dents que 
l’on ferait dans ces sortes de moules. 



Manière de faire les Dents incorruptibles à 
Vaide de moules. 


On prend une certaine quantité de couverte 
colorée ; on la fait sécher jusqu’à ce qu’elle 
ait acquis à peu près la consistance du mastic 
de vitrier ; lorsqu’elle, est dans cet état, avec 
le doigt on en met dans les coquilles une quan¬ 
tité à peu près égale à l’épaisseur de trois à 
quatre cartes à jouer, et l’on finit ensuite de les 
remplir avec de la base , que l’on étend jus¬ 
qu’à leur niveau; cela fait, à l’aide de fils 
de cuivre, d’un pouce de long et de trois 
quarts de ligne carrée d’épaisseur, on trace, 
depuis le milieu de la dent jusqu’à son talon, 
une rainure verticale de trois quarts de ligne 
de profondeur sur autant de largeur. La pâte 
étant encore molle, on place avec des bruxelles 
(Pl. 36 ,^^. 11), le long de chaque côté, des fils 
de cuivre, et vers le milieu delà dent, des pe¬ 
tits crampons en platine d’une ligne et demie 
de long sur trois quarts de ligne de large, et 
on leur donne à peu près la direction indiquée 
par ces deux lignes /■\ . On place ensuite un 
troisième bout de platine au fond de la rainure 
et un peu au-dessous des crampons : les choses 
étant dans cet état, on fait sécher les dents 
pendant quelques heures ; on les retire des 
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moules après en avoir ôte lesboutsdecuivre; on 
les ébarbe, et on les porte à cuire dans un four 
à porcelaine, en recommandant aux enfour- 
neurs de les placer de manière à ce qu’elles ne 
reçoivent qu’im degré de chaleur modéré ; 
précaution bien importante pour la conser¬ 
vation du principe colorant des oxydes. 


Peut être nous çeprochera-t-on d’être par¬ 
fois entré dans des détails trop minutieux, re¬ 
lativement aux procédés dont se compose l’art 
du dentiste ; mais notre excuse est facile : notre 
ouvrage est spécialement destiné à nos jeunes 
confrères, et à ceux des élèves et des chirur¬ 
giens qui, par goût ou par nécessité, veulent se 
livrer à l’exercice de cette profession 5 il était 
donc convenable de rassembler dans un même 
volume l’ensemble des connaissances dont 
chaque jour ils sentiront le. besoin, et notre 
but n’aurait pas été complètement rempli, si 
nous avions négligé de leur faire connaître 
les nombreux perfectionnements introduits 
dans la science, dont la plupart n’ont encore 
été consignés dans aucun ouvrage, et qu’il leur 
eût été par conséquent difi&cile de connaître. 

Les mêmes motifs nous engagent à dire quel¬ 
que chose sur les qualités que notre profession 
27 
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exige de la part de ceux qui s’y livrent, sur le 
mode de réception des dentistes , sur les lois et 
les réglements auxquels ils sont assujettis ; après 
quoi nous ajouterons quelques considérations 
sur ce que l’on peut appeler la statistique des 
dentistes. Nous pensons qu’il ressortira natu¬ 
rellement de la marche que nous suivons, 
cette vérité trop méconnue, que l’art du den¬ 
tiste n’est pas à beaucoup près aussi simple 
qu’on est d’abord .porté à le croire, et qu’on 
ne peut l’exercer avec succès qu’autant que 
l’on réunit à des notions générales sur certai¬ 
nes parties, des connaissances positives et dé¬ 
taillées sur une foule d’autres. 

Si l’on veut ne considérer que la partie mé¬ 
canique de notre profession, on voit qu’elle 
met à contribution l’art du bijoutier, du sculp¬ 
teur , celui du mouleur, du porcelainier, 
du fondeur, etc. ; qu’elle exige par conséquent 
une certaine adresse qui n’est point accordée 
à tous les hommes : le dentiste, en outre, doit 
posséder des notions de dessin et de mécanique 
générale, avoir surtout une excellente vue, 
être d’une bonne santé, et assez agile pour 
pouvoir se livrer aux exercices de sa profession. 

Mais le dentiste ne serait qu’un ouvrier 
adroit, si à ces qualités physiques il n’en joi¬ 
gnait d’autres d’un ordre plus élevé. Parmi 
les connaissances scientifiques qui lui sont in- 
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dispensables, il doit surtout posséder à fond 
au moins une partie de l’anatomie et de la 
chirurgie, quelques éléments de chimie, et de 
matière médicale. 1.1 faut, de toute nécessité, 
qu’il ait été préparé à l’étude des sciences par 
une éducation soignée. 

Une intelligence ordinaite, une éducation 
commune, sufi&sent sans doute pour acquérir 
des connaissances ; mais il faut que la nature 
ait fait plus pour celui qu’elle destine à reculer 
les bornes de notre art : il faut qu’elle l’ait doué 
d’un jugement droit, d’un coup d’œil prompt 
et sûr, d’un génie inventif, d’une ardeur infa¬ 
tigable pour l’étude, d’une persévérance et 
d’une patience à toute épreuve ; en un mot, 
il faut qu’il soit tout à la fois savant opérateur 
et habile artiste. 

Il en est de l’art du dentiste comme de toutes 
les autres parties de la chirurgie : quiconque 
veut s’élever au-dessus de la sphère com¬ 
mune, doit lire beaucoup, et particulièrement 
les ouvrages qui paraissent sur la partie dont 
il s’occupe. Celui, en effet, qui néglige ce 
moyen d’instruction, ne sait que ce qu’il a vu 
par lui-même, entendu, oupensé : les lectures, 
au contraire, agrandissent le cercle de nos 
connaissances, confirment ou rectifient nos 
idées; souvent même elles font naître et fruc- 
27. 
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tifier en nous des pensées, qui, sans cette cir¬ 
constance , ne se seraient jamais présentées à 
notre esprit. En répétant les essais des autres, 
nous acquérons des lumières nouvelles, nous 
arrivons à des résultats souvent importants 
pour la pratique : notre opinion se fixe sur la 
valeur de moyens quelquefois dangereux, que 
le charlatanisme préconise, et nous devenons 
utiles, soit en mettant la société en garde contre 
les fourberies des imposteurs, soit en la faisant 
profiter de découvertes vraiment importantes. 
Il est rare encore que de pareils essais, ou ne 
nous amènent pas à perfectionner nos procé¬ 
dés , ou ne nous confirment pas dans ceux que 
nous avons adoptés. Quoiqu’il soit, le résultat 
en est toujours satisfaisant pour notre con¬ 
science : on ne peut nier d’ailleurs que l’homme 
qui exerce constamment ses facultés, n’acquière 
sur les autres une véritable supériorité : supé¬ 
riorité d’autant plus honorable dans ce cas, 
qu’elle tourne à l’avantage de la société en¬ 
tière. 

Faisons encore connaître une autre source 
féconde où peut puiser avec fruit le dentiste 
avide de s’instruire, c’est la fréquentation de 
ses confrères : il trouvera dans leurs entretiens 
la matière de réflexions utiles : l’imagination, 
comme la plupart des facultés intellectuelles, 
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se dévelcîppe bien plus dans la conversation 
avec des hommes instruits que dans le silence 
du cabinet. 

C’est ici le lieu d’émettre publiquement un 
vœu que bien des fois déjà nous avons émis 
dans nos rapports particuliers avec nos con¬ 
frères 5 nous voulons parler de l’établissement 
d’une société philodontechnique : tous les den¬ 
tistes sentiront, comme nous, quels avantages 
ils retireraient d’une pareille réunion. Nous ne 
prétendons point que cette société soit unique¬ 
ment formée de dentistes ; loin de là : nous 
croyons, au contraire, qu’il serait utile, indis¬ 
pensable même, que ceux-ci s’associassent un 
certain nombre de chirui’giens, de chimistes , 
d’artistes, et de mécaniciens habiles, reconnus 
pour s’occuper, dans leurs professions , de 
quelque partie capable d’éclairer et de perfec¬ 
tionner notre art. Mais pour que cette associa¬ 
tion pût porter tous les fruits dont elle est 
susceptible, il serait à désirer qu’elle publiât 
dans un bulletin périodique le résultat de ses 
travaux ; cette publication aurait l’avantage de 
répandre au dehors une foule de faits aujour¬ 
d’hui perdus pour la science, d’exciter le zèle 
de nos confrères nationaux et étrangers, et 
d’entretenir avec eux des relations profitables ; 
mais ce n’est guère que dans une grande capi¬ 
tale que l’on peut espérer de réaliser notre 
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vœu. Nous ne nous étendrons pas davantage 
sur ce sujet *, n’est assez pour le moment de 
l’avoir indiqué. 

A cette aptitude pour les travaux manuels, 
à ces qualités de l’esprit que nous avons ex¬ 
posées, celui qui se destine à l’exercice de l’art 
du dentiste, doit joindre encore des qualités 
morales particulières à sa profession : c’est 
ainsi qu’il a besoin d’allier à une patience 
inépuisable, à une grande douceur de carac¬ 
tère , une certaine force d’ame sans laquelle il 
ne pourrait se livrer à la pratique des opéra¬ 
tions. 

Ce n’est qu’en examinant avec réflexion, 
avec persévérance, les divers objets qu’il étu¬ 
die , que le dentiste pourra découvrir les er¬ 
reurs de ses devanciers , en signaler la cause, 
et trouver les moyens de les éviter ou de les 
rectifier. Qu’il se pénètre bien que le temps 
seul donne à nos découvertes une sanction dé¬ 
finitive, et que les premiers efforts sont souvent 
infructueux. 

Nous ne croyons point avoir exagéré le ta¬ 
bleau des qualités etdes connaissances qu’exige 
notre profession : sans doute le nombre en est 
grand ; mais nous pouvons prédire à nos jeu¬ 
nes confrères qui les posséderont, un succès 
assuré ; et il est bien évident que celui d’entre 
eux qui en réunira le plus, deviendra par-Cela 
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même un excellent dentiste. Nous leur rappel¬ 
lerons aussi que, si quelques-unes sont innées, 
il en est d’autres qui ne peuvent s’acquérir 
que par un travail assidu et une volonté ferme. 

Il est aussi quelques particularités relatives 
au logement du dentiste, et nous devons les 
indiquer ici. Il faut, autant que possible, qu’un 
dentiste ne soit pas logé plus haut qu’au 
deuxième étage, car la majorité de sa clientèle 
se compose de personnes âgées. La partie de 
ses appartements destinée au public doit être 
composée d’une antichambre, d’un salon meu¬ 
blé d’une manière simple et décente, pour re¬ 
cevoir le public, et d’un cabinet. C’est celui-ci 
qui doit surtout fixer notre attention : il sera 
meublé d’une manière convenable aux diffé¬ 
rents travaux du dentiste, et parfaitement 
éclairé. Les instruments qui seraient suscep¬ 
tibles d’affecter désagréablement les malades 
seront, autant que possible, soustraits à leurs 
regards. Il faut que tout annonce l’ordre et la 
propreté 5 que le fauteuil qui sert aux opéra¬ 
tions, quoique disposé de la manière la plus 
convenable pour cet usage, ne soit cependant 
pas construit de façon à effrayer ceux qui 
viennent pour se faire opérer : le cabinet sera 
assez éloigné du reste de l’appartement, pour 
que les cris qui pourraient échapper à quelques 
personnes ne soient point entendus par celles 
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qui attendraient dans les autres pièces. Enfin, 
immédiatement après ce cabinet, doit être une 
autre petite chambre, sorte d’atelier où se 
confectionnent les pièces qui doivent être éta¬ 
blies par le dentiste lui-même, ou sous ses 
yeux, par ses élèves. 

Mode de réception des dentistes ^ et Règlements 
auxquels ils sont assujettis^ 

La loi ne reconnaissant dans l’art de guérir 
que deux titres, celui de docteur et celui ài offi¬ 
cier de santé ^ on ne peut exercer légalement 
l’art du dentiste, qu’autant que l’on est reçu 
docteur dans une des trois facultés de médecine 
de France, ou officier de santé par le jury 
médical du département dans lequel on veut 
pratiquer. 

Pour être admis à passer les examens d’of¬ 
ficier de santé, titre qui suffit, comme nous 
l’avons vu tout à l’heure, pour exercer notre 
profession, on n’est pas obligé d’avoir étudié 
dans une faculté; il faut seulement prouver 
que l’on a été pendant six ans attaché comme 
élève à un docteur, ou que l’on a suivi pen¬ 
dant cinq années la pratique des hôpitaux 
civils ou militaires. Une étude de trois années 
dans une faculté de médecine, constatée par 
douze inscriptions prises dans cette faculté, 
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tient lieu de la résidence de six années chez un 
docteur ou de cinq dans les hospices. 

Généralement, le jury du département s’as¬ 
semble tous les ans vers le mois de septembre, 
si le préfet en a fait la demande au gouverne¬ 
ment. Ce jury est composé de trois membres ; 
un président, pris parmi les professeurs d’une 
des trois facultés, qui est envoyé par le mi¬ 
nistre de l’Intérieur ; et deux autres membres 
choisis dans le nombre des docteurs du dépar¬ 
tement. 

Il y a trois examens publics à subir : le pre¬ 
mier, sur l’anatomie; le deuxième, sur les élé¬ 
ments de la médecine; et le troisième, sur la 
chirurgie et les connaissances les plus usuelles 
de la pharmacie. 

L’élève, avant de passer ses examens, déclare 
qu’il désire être reçu pour exercer l’art du den¬ 
tiste} alors, communément, MM. les membres 
du jury ne l’examinent que sur l’anatomie de 
la tête, les affections de la bouche, les opéra¬ 
tions chirurgicales qu’elles nécessitent sou¬ 
vent, ainsi que sur les médicaments les plus 
usités dans ces maladies. 

Quand il a subi ces examens, et payé, en 
s’inscrivant pour les subir, trois cents francs, 
s’il veut exercer dans le département de la 
Seine, et deux cent cinquante pour tel ou tel 
autre département de la France où l’on se fait 
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recevoir, le candidat obtient le titre dû officier 
de santé. 

Ce nouveau dentiste ayant ensuite fait en¬ 
registrer son titre à la préfecture du dépar¬ 
tement , a le droit d’exercer légalement, soit 
comme dentiste, soit comme officier de santé , 
puisqu’il en a le diplôme; mais si des circon¬ 
stances particulières l’obligent à quitter son 
département, il ne peut plus s’établir dans un 
autre, sans se faire recevoir de nouveau, et sans 
payer une seconde somme de deux cent cin¬ 
quante ou trois cents francs. 

Le dentiste qui s’est fait recevoir docteur eri 
médecine ou en chiiiirgie a le droit d’exercer 
dans toute la France, sans être obligé de passer 
de nouveaux examens et de payer de nouvelles 
sommes; mais aussi les études, dans ce cas, 
sont beaucoup plus étendues que celles exigées 
pour les officiers de santé, et le prix de la ré¬ 
ception est plus que quintuplé. 

Un dentiste reçu dans une faculté ou école 
étrangère, peut obtenir du ministre de l’Inté¬ 
rieur la permission d’exercer dans le départe¬ 
ment qu’il désigne. 

Espérons que le projet de loi relatif à l’exer¬ 
cice de la médecine, présenté aux Chambres 
par le ministre de l’Intérieur, dans les ses¬ 
sions de 1825 et 1826, recevra des modifica¬ 
tions telles, que les dentistes, qui tiennent 
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généralement un rang honorable dans la so¬ 
ciété, et qui font faire en France un mouvement 
de fonds de près de six millions par an, seront 
classés d’une manière spéciale dans ce projet; 
et qu’une fois qu’ils auront été reconnus aptes 
à exercer dans un département, ils pourront 
âller pratiquer dans un autre sans avoir besoin 
d’y passer de nouveaux examens et de payer 
encore deux cent cinqu ante ou trois cents francs 
pour leur nouvelle réception. 

On finissait d’imprimer les dernières lignes 
de la précédente édition de cet ouvrage, quand 
on nous a remis la Gazette des Tribunaux du 
26 février 1827, dont nous rapportons le pas¬ 
sage suivant : 

COUR DE CASSATION. 

Audience du-xZ février 1827 . 

( Présidence de M. le comte Portalis. ) 

Un dentiste est-il passible des peines pro¬ 
noncées par Vart. 35 de la loi du ventôse 
an XI, s’il exerce son art sans avoir obtenu un 
diplôme d’officier de santé ? (Rés. nég.) 

La femme Delpeuth exerçait la profession 
de dentiste; mais elle n’avait subi aucun des 
examens exigés, par la loi, des médecins, chi¬ 
rurgiens , et officiers de santé, et, par consé¬ 
quent , il ne lui avait point été délivré de di- 
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plôme. Poursuivie devant les Tribunaux, elle 
avait été acquittée par la Cour royale de Li¬ 
moges , qui déclara que les dentistes n’étaient 
pas, comme les officiers dé santé, médecins, 
ou chirurgiens, soumis à l’obligation d’obtenir 
un diplôme pour pouvoir exercer légalement 
leur profession. 

M. le procureur-général s’est pourvu en cas¬ 
sation pour violation de l’art. 35 de la loi du 
19 ventôse an XL La femme Delpeuth est in¬ 
tervenue, et M® Jouhaut, dans son intérêt, 
s’est exprimé ainsi : 

« L’ordonnance de 1768 prescrivait aux den¬ 
tistes un examen qu’ils subissaient devant le 
lieutenant du premier chirurgien du roi. Cette 
ordonnance est abrogée par la loi du 19 ven¬ 
tôse an XI. En effet, cette loi est générale, elle 
embrasse toutes les parties de l’art de guérir 
cependant elle se tait sur les dentistes. Ce n’est 
point une omission ; c’est encore moins un 
renvoi aux anciennes ordonnances. 

« Ce silence de la loi est volontaire 5 il a été 
commandé par nos nouvelles mœurs, par les 
nouveaux et rapides progrès des sciences. Na¬ 
guère , la chirurgie était une profession mo¬ 
deste ; c’était un art purement manuel ; le chi¬ 
rurgien était herniaire, dentiste, il saignait et 
joignait le plus souvent le rasoir à la lancette. 
J’ai là des lettres patentes, en date de 1734? 
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qui confirment certains privilèges en faveur 
des chirurgiens-barbiers de la ville de Meaux, 
Alors la ligne de démarcation existante entre 
le chirurgien et le-d.entiste était imperceptible; 
mêmes examens, mêmes juges, à peu près 
mêmes prérogatives, et trop souvent à peu près 
mêmes lumières. 

« Cet ordre de choses a changé lorsque les 
progrès des sciences se sont communiqués à 
celle delà chirurgie, et lui ont assigné une 
place digne d’elle. Alors a dû disparaître toute 
apparence d’identité entre une profession en¬ 
noblie et l’exercice d’un métier dont les cory¬ 
phées promenaient de temps immémorial leur 
charlatanisme sur les places publiques. Sans 
doute il est quelques nobles exceptions ; mais 
elles ne se rencontrent guère qu’à Paris (i). 

« Examinons maintenant si, dans tous ,les 
cas, l’application de ces dispositions n’en est pas 
impossible aujourd’hui. Selon l’ordonnance 
de i 768, les experts-dentistes recevaient un 
brevet ou du collège de chirurgie ott du lieu¬ 
tenant du premier chirurgien du roi. Ces col¬ 
lèges , ces lieutenances n’existent plus aujour¬ 
d’hui. On dira peut-être que c’est aux jurys 
départementaux qu’un dentiste doit s’adresser 


(1) Nous ferons observer à M. Joohaut que beaucoup de den¬ 
tistes des départements méritent également cette exception. 
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pour subir son examen ; car seuls, avec les fa¬ 
cultés de médecine, et dans une hiérarchie in¬ 
férieure, ils composent l’autorité légale qui 
puisse délivrer un diplôme : mais une autre 
difficulté, une difficulté insurmontable se pré¬ 
sente : les jurys de département ne sont pas 
autorisés à délivrer un diplôme de dentiste ; 
ils peuvent seulement délivrer des diplômes 
d’officiers de santé ; or, de deux choses l’une, 
ou pour être un simple dentiste, un simple 
pédicure, il faudra connaître l’anatomie, les 
éléments de médecine, la chirurgie dans toutes 
ses parties, et la pharmacie (art. i 5 de la loi 
du 19 ventôse), c’est-à-dire, en d’autres ter¬ 
mes , qu’il n’y aura plus de dentistes ; ou bien, 
si l’on se borne à interroger le candidat sur la 
partie spéciale à laquelle il se destine, comme 
on ne pourra lui délivrer qu’un certificat d’of¬ 
ficier de santé, il aura, en vertu de ce certi¬ 
ficat, le droit d’exercer la médecine et de 
fairè toutes les opérations de la chirurgie; et 
parce qu’il aura prouvé qu’il savait arracher 
les dents, il pourra impunément faire des ac¬ 
couchements. 

« L’arrêt de la Cour royale de Limoges a 
donc sainement appliqué les dispositions de la 
loi du 19 ventôse an XI; elle a fait une sage 
distinction entre le dentiste et le chirurgien. » 

M. Fréteau de Peny^ avocat-général, a pensé 
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que les dispositions étant générales, s’appli¬ 
quaient à tous ceux qui s’adonnaient à l’art de 
guérir. 

Mais la Cour a rendu un arrêt par lequel : 

« Attendu que si l’article 35 de la loi du 19 
« ventôse an XI, relative à l’exercice de la 
« médecine, porte que nul ne pourra embras- 
« ser la profession de médecin, de chirurgien, 

« ou d’officier de santé, et obtenir le droit 
« d’exercer l’art de guérir, sans être examiné 
« et reçu, comme il est prescrit par la même 
« loi, il résulte de son article 3 , que les dispo- 
« sitions n’étaient applicables qu’aux docteurs 
« en médecine et aux chirurgiens reçus par les 
« anciennes facultés de médecine et de chi- 
<( rurgie, en les communautés de chirurgiens, 
« et ayant obtenu le droit d’exercer l’art de 
« guérir; 

« Qu’il suit de l’art. 126 des lettres patentes 
« du roi, en forme d’édit, portant règlement 
« pour le collège de chirurgie de Paris, du 
« mois de mai 1768, que, si ceux qui vou- 
« laient ne s’appliquer qu’à la cure des dents, 
« étaient tenus, avant d’en faire l’exercice, de 
« se faire recevoir au collège de chirurgie, 
« c’était seulement en qualité d’experts et non 
« comme maîtres en chirurgie, ou agrégés au 
« collège des maîtres; qu’aux termes de l’art. 
« 129 il était fait défense auxdits experts, à 
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« peine de 3 oo livres d’amende, d’exercer au- 
« cune partie de la chirurgie, hors celle pour 
« laquelle ils avaient été reçus, et de prendre 
<{ sur leurs enseignes, placards, affiches, ou 
<i billets, la qualité de chirurgiens, sous peine 
« de 100 livres d’amende , et ils n’avaient que 
« la faculté de prendre celle d’experts-den- 
« tistes; 

« Qu’il résulte du rapprochement de ces 
« listes, que les personnes qui veulent ne s’ap- 
ft pliquer qu’à la cure des dents, ne sont point 
« comprises dans les dispositions de la loi du 
« 19 ventôse an XI, puisque ces dispositions 
» ne concernent que ceux qui avaient obtenu 
<f ou qui désiraient obtenir le droit d’exercer 
« l’art de guérir dans son intégrité, et que, 
« selon l’art, 25 de cette loi, tous les individus 
« auxquels elles sont applicables, acquièrent 
« le droit d’exercer la médecine et la chirurgie, 
« avec cette seule restriction portée en l’art. 
« 29 , que les officiers de santé ne peuvent pra- 
« tiquer les grandes opérations chirurgicales 
« que sous la surveillance et l’inspection d’un 
« docteur ; 

« Qu’en cet état de la législation, la Cour 
« royale de Limoges, après avoir constaté en 
« fait que la dame Delpeuth exerçait exclusi- 
« vement la profession de dentiste ; qu’elle ne 
« prenait que cette qualité sur ses billets ou 
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<î adresses, et même qu’elle y déclaraitformel- 
« lement qu’elle ne se livrait à l’exercice ni de 
« la médecine, ni de la chirurgie, a pu, sans 
« violer les lois, déclarer qu’elle n’était pas- 
<{ sible d’aucune peine pour n’être munie d’au- 
« cun diplôme, certificat, ou lettre de récep- 
« tion: 

« La Cour rejettele pourvoi, etc. » 

Il résulte de ces deux arrêts, que tout le 
monde, les femmes même^ peuvent exercer 
l’art du dentiste, sans avoir besoin de donner 
des preuves légales de capacité. Si l’extraction 
d’une dent n’est point considérée comme étant 
du ressort de la chirurgie, bientôt celle de la 
cataracte, la pratique même d’un accouche¬ 
ment laborieux, ne le seront pas davantage : 
on n’aurait donc pas besoin de^e faire recevoir 
docteur ou officier de santé, toutes les fois 
que l’on ne voudrait être qu’ocubste ou accou¬ 
cheur. 

Il est malheureux pour la science, que ces 
dentistes à volonté ne soient consultés que par 
le bas peuple, qui rarement a les moyens de 
se faire rendre Justice des torts qu’on lui fait : 
si ces .dentistes protégés étaient appelés de temps 
en temps par des magistrats, et qu’en arra¬ 
chant des dents à ces messieurs ils leur cassas¬ 
sent la mâchoire, comme l’a fait il y a quel- 
28 
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que temps un perruquier dentiste de Paris, à 
un ouvrier charron qui en est mort un mois 
après, certainement alors la magistrature ré¬ 
clamerait bientôt du gouvernement une loi ex¬ 
presse qui réglerait l’exercice de notre profes¬ 
sion. Nous avons la certitude que les arrêts 
dont nous venons de citer le texte sont presque 
ignorés des individus intéressés à les connaître, 
et qu’actuellement qu’ils reçoivent une publi¬ 
cation autre que celle de la Gazette des Tribu¬ 
naux j peu lue par ces dentistes protégés ou 
par leurs partisans, il y aura avant nn an, en 
France, autant de dentistes de cette espèce 
qu’il y en a ^autorisés. 

Mais, que nos confrères se tranquillisent : 
l’art du dentiste ne sera pas plus avili par 
l’ignorance, que ne peuvent l’être les juriscon¬ 
sultes par des écrivains publics tenant cabinet 
d’affaires et de consultations dans des échop¬ 
pes placées à des coins de rues ou sur des pla¬ 
ces pubbques. 

Quant à nous, nous trouvons la profession 
de dentiste si honorable, que nous n’avons pas 
cru, dans le cours decetouvrage, devoir l’étayer 
du titre de chirurgien. Il faut même que notre^ 
art acquière beaucoup, puisque nous voyons 
journellement à Paris, dans les départements , 
et chez l’étranger, de jeunes docteurs aban¬ 
donner la pratique générale de la chirurgie 
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pour se livrer exclusivement à celle de l’art du 
dentiste. 

Cette matière, que nous n’avons fait qu’es¬ 
quisser, sera certainement, avant peu, traitée à 
fond par des personnes plus capables que nous 
de prouver que pour exercer notre profession 
il faut donner des garanties morales; nous 
osons même espérer qu’on ne pensera pas qu’un 
motif de jalousie nous a inspiré ces réflexions : 
la publication de notre ouvrage suffirait d’ail¬ 
leurs pour prouver le contraire, si déjà, par nos 
conseils ou par nos leçons, plus de vingt jeunes 
gens n’exerçaient avec succès notre profession. 

STATISTIQUE DE l’aRT DU DENTISTE. 

Nous avons pensé qu’on ne lirait pas sans 
intérêt, à la suite de notre travail, quelques 
considérations curieuses de statistique , sur 
l’art du dentiste en France (i). Cet art, en 
eflPet, a pris une telle extension depuis près de 
trente ans, qu’en le considérant comme partie 
industrielle et en j comprenant tout ce qui a 
rapport aux soins de la bouche , il peut pro¬ 
duire, comme nous le disons plus loin, une 
recette annuelle d’environ six millions de 
francs. 

A aucune époque, les départements de Ja 

(i) Voyez notre article Dbhusie , dans le Dictionnaire teehnob^ 
gigue des Arts et Métiers. 
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France réunis n’ont compté le double du nom¬ 
bre des dentistes exerçant à Paris : bien en¬ 
tendu que nous ne qualifions ici de dentistes^ 
que les personnes qui pratiquent uniquement 
cette branche de la chirurgie relative aux seu¬ 
les maladies de la bouche ; car, si l’on voulait 
donner ce nom à tous ceux qui font l’extraction 
des dents, on en trouverait un dans chaque 
village, et c’est ordinairement le chirurgien. 

Il n’y avait à Paris, en 1790, que cinq den¬ 
tistes 5 en 1814 on en comptait une vingtaine; en 
1828,11 en existe environ cent quarante, dont 
cent à peu près sont reçus. On peut ranger ces 
cent quarante dentistes en dix classes, d’après 
le produit que leur rapporte annuellement leur 
clientèle, ainsi que nous l’avons fait dans le 
tableau suivant. 



O) Quoique 


ayons classé ici les dentistes par recettes, 
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On peut compter dans les départements en¬ 
viron deux cents dentistes, faisant l’im dans 
r autre un e recette annuelle d e cinq mille fran es ; 
ce qui donne un total d’un million de francs. Les 
pharmaciens, parfumeurs, merciers, et antres 
marchands, tant à Paris que dans le reste de 
la Fi'ance, font, en vendant des poudres, des 
élixirs, des opiats, et autres substances em¬ 
ployées uniquement ponr les soins de la bou¬ 
che, une recette au moins égale à celle des 
dentistes de Paris et des départe¬ 
ments , ci. ..■ • 2,379,000 fr. 

Maintenant, si nous admettons que sur trente 
millions d’habitants en France il y en ait quinze 
cent mille qui soignent leurs dents, et qu’il leur 
faille par an au moins une brosse à yâ centimes, 

conçoit qu’ils ne doivent pas l’être de même, quant aux talents et 
à la considération dont ils jouissent dans la société ; car il se pour¬ 
rait que tel dentiste, placé dans la première classe par l’impor¬ 
tance de sa recette, ne se trouvât qu’en cinquième ou sixième ligne, 
si le talent contribuait toujours à établir les réputations. Malheu¬ 
reusement il en est de notre profession comme de beaucoup d’autres: 
plus on répand son nom dans le public, plus on a l’espoir de lui 
en imposer. Il est une autre distinction plus honorable à établir 
entre les dentistes; elle est fondée sur leurs talents. Ceux dont les 
principales occupations viennent d’un casuel quelconque, sont peu 
considérés ; ils le sont davantage quand ils doivent lenr clientèle à 
la recommandation des médecins et des chirurgiens, ou des per¬ 
sonnes qui ont à se louer de leurs soins : enfin, nous placerons au 
premier rang les dentistes qui, par leurs travaux et leur condnite , 
savent se faire estimer de leurs confrères, plus capables que qui 
que ce soit d’apprécier leur savoir et leur mérite.. 
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nous aurons un nouveau total de i,i 25 ,ooolr. 

En réunissant ces divers produits, nous trou¬ 
vons que la recette des dentistes à Paris s’élève 
annuellement à ........ 1,379,0006*. 

Celle des dentistes des dépar¬ 
tements à 1,000,000 

Celle des pharmaciens, parfu¬ 
meurs, etc., à .* . . 2,379,000 

Et celle des marchands de bros¬ 
ses à . 1 , 125,000 

Total général... 5 , 883 ,000fr. 

Mais, en supposant que sur cette somme il 
se soit fait pour 63 o,ooo fr. d’opérations indis¬ 
pensables, tels que l’extraction des dents, et 
autres soins qui ne peuvent être administrés 
que par des hommes de l’art, et qui dès-lors 
rentrent dans le domaine de la chirurgie, il 
résulte que l’art du dentiste, considéré comme 
partie industrielle , occasione annuellement 
une dépense que l’on peut à peu près évaluer 
à 5 , 253,000 fr. 

Ce résultat pourra surprendre quelques per¬ 
sonnes, mais nous garantissons qu’il est aussi 
exact que peuvent l’être ces sortes de calculs, 
dans lesquels d’ailleurs on ne peut exiger une 
précision rigoureuse. 







4^9 

Nous terminons ici ce traité, mais, nous 
îerépétons, nous n’avons point eu la prétention 
de faire un ouvrage nouveau : nous avons seu¬ 
lement cherché à réunir dans un seul volume 
des détails épars dans une foule de livres que 
souvent les élèves ne peuvent se procurer, ou 
n’ont ni le temps ni la patience de lire. Nous 
avons saisi les occasions de faire connaître à 
nos lecteurs les acquisitions nouvelles qui ont 
enrichi la science dans ces derniers temps : au¬ 
tant que notre propre-expérience nous l’a per¬ 
mis , nous avons aprécié ces nouvelles découver¬ 
tes , et notre zèle sera amplement récompensé, 
si, par notre travail, nous pouvons contribuer 
à rendre plus faciles l’étude et la pratique de 
notre profession. 

Les personnes qui voudraient se livrer à des 
recherches plus étendues sur le sujet que nous 
venons de traiter, trouveront à la fin de cet 
‘ouvrage une table alphabétique de la plupart 
des auteurs qui ont écrit sur l’art du dentiste : 
nous leur recommandons particulièrement les 
travaux àeBaumes, Black, Dwal, Fauchard, 
Fox, Gariot, Jourdain, Hunier, Laforgue , 
Miel, Em.Rousseau, et Serres.liioviS, conseillons 
enfin à nos confrères, avides de n’ignorer au¬ 
cun des importants perfectionnements de notre 
art, de lire avec soin les ouvrages du huccaliste 
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et professeur particulier de Stomatonomie , 
M. Delabarre, qui, par ses talents, par sonzèle 
infatigable... tient depuis long-temps le pre¬ 
mier rang parmi les heureux et féconds nova¬ 
teurs de notre époque. 
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VOCABULAIRE DESCRIPTIF 

Des Outils, Instruments, et autres Objets qui doivent 
composer le matériel du Cabinet et de l’Atelier d’un 
Dentiste. — Définition de quelques mots techniques 
employés dans le cours de cet ouvrage. 



A. 

Acide hydrochloriqüe ( acide muriatique ). 
Acide gazeux, sans couleur; d’une odeur 
très piquante, et d’une saveur vive : il donne 
des vapeurs blanches quand il se mêle à 
l’air. On l’emploie fréquemment dans les 
arts, et il nous sert à faire l’eau régale. 

— HYDROCHLORO-NiTRiQUE. On appelle ainsi le 
mélange d’acides muriatique et nitrique, 
que l’on nommait autrefois Eau régale. 
(Voyez ce mot.) 

On peut prépai'er cet acide par le simple 
mélange des deux composants, dont les pro¬ 
portions varient suivant l’usage qu’on en veut 
faire : ainsi, pour dissoudre l’or, on mêle deux 
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parties d’acide hydrochlorique avec une d’acide 
nitrique, tous deux concentrés : pour dissou¬ 
dre le platine on emploie trois parties d’acide 
hydrochlorique et une d’acide nitrique. 

Acide nitrique. Cet acide se présente sous la 
forme d’un liquide blanc, transparent, ex¬ 
halant des vapeurs blanches, d’une odeur 
désagréable et très piquante : on le prépare 
en mêlant parties égales de nitre {nitt'ate de 
potasse) bien sec et d’acide sulfurique con¬ 
centré , dans une cornue de verre, munie 
d’un récipient. 

Nous employons l’acide nitrique pour le 
départ de l’or et de l’argent, et en général pour 
dissoudre la plupart des métaux : étendu de 
beaucoup d’eau, on le nomme Eau seconde. 
(Voyez ce mot.) 

— SULFURIQUE {Jiuüe de vitriol). Cet acide est 
liquide, sans couleur, d’une consistance 
oléagineuse, sans odeur, très caustique, et 
très acide. 

—TUNGSTiQUE. (Voyez Wolfram.) 

Affiner. Signifie en métallurgie l’action de 
purifier les métaux par le feu. 

Aigre {devenir aigre). On dit en parlant d’un 
métal, qu’il devient aigre , quand ses par- 
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lies ne sont pas bien liées, et qu’elles se sépa¬ 
rent facilement les unes des autres. 

Aimant {fer aimanté'). Barreau aimanté dont 
on se sert pour séparer le fer qui se trouve 
mêlé avec la limaille d’or ou de platine. 
(Pl. 33 , /%•. 6.) 

Alliage. On donne ce nom aux corps qui ré¬ 
sultent de l’union des métaux entre eux. 
(Voyez Soudures.) 

Amboutir. Rendre une pièce de métal convexe 
d’un côté et concave d’un autre. 

Archet. Tige flexible, en acier ou en baleine, 
à laquelle est adaptée une corde à boyau 
destinée à entourer le cuivreau de la poulie 
du porte-foret pour le faire mouvoir. 

Argent. Le dentiste n’emploie que l’argent 
fin pour l’allier à la soudure d’or; on ne doit 
point se servir de ce métal pour la prothèse 
dentaire, parce qu’il est susceptible d’être 
altéré par la salive, et que le cuivre, auquel 
on est obligé de l’allier pour lai donner de 
la ténacité, contribue en outre à le faire 
oxyder. 
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Argile-Kaolin, ou Terre à porcelaine. (Voyez 
Kaolin.) 

B. 

Balances. On doit trouver dans l’atelier d’un 
dentiste trois espèces de balances : d’abord il 
en faut de très petites, non-seulement pour 
peser, à un huitième de grain près, les dif¬ 
férents oxydes qui entrent dans la composi¬ 
tion des dents incorruptibles , mais encore 
pour avoir le poids exact des parties d’or, 
d’argent, ou de cuivre qu’on veut employer 
dans la préparation des difierentes soudures 
d’or : il faut aussi en avoir de moyennes 
pour peser des quantités plus considérables, 
et enfin de grandes pour peser par livres. 

Balayures. {Maniéréde les èm/er.)Nous disons 
à l’article Claies, qu’elles sont destinées à 
être placées sur le plancher dé l’atelier où 
l’on travaille l’or, l’argent, le platine, etc. 
Les limailles de ces divers métaux sont ordi¬ 
nairement reçues dans un tablier en peau, 
placé au-dessous de l’établi ; malgré cette 
précaution, il en saute toujours dans l’ate¬ 
lier, mais alors elles tombent entre les inter¬ 
valles compris dans chaque barreau des gril¬ 
les. Il faut alors tous les trois ou quatre 
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jours, ou toutes les semaines, suivant la 
quantité de métaux que l’on travaille, ba¬ 
layer et ramasser avec soin ces difierentes 
substances qui constituent ces balayures, les 
mettre dans un tonneau destiné à cet usage, 
et après en avoir recueiiU une certaine quan¬ 
tité , procéder à leur incinération} cette opé¬ 
ration se pratique ordinairement dans un 
fourneau à vent, de forme cylindrique, de 
quatre pieds de hauteur, sur six pouces de 
diamètre intérieur. Ce fourneau est divisé en 
quatre parties égales : la partie inférieure 
forme le cendrier, et les trois autres sont au¬ 
tant de foyers , ayant chacun une grille un 
peu serrée. Vers le premier et le second 
foyer se trouve une porte placée vers la 
grille supérieure et ayant quatre pouces car¬ 
rés : ces grilles sont destinées à introduire 
le charbon. L’air doit entrer dans ces foyers 
de tous côtés au moyen de trous pratiqués 
autour du fourneau j on garnit alors les trois 
foyers de charbon, et lorsque celui-ci est 
allumé, on place les balayures dans le foyer 
supérieur. Elles tombènt de ce foyer dans le 
second, puis dans le troisième, et enfin 
dans le cendrier, après avoir traversé le 
charbon incandescent des trois foyers ; on 
facilite la descente des matières, en remuant 
de temps en temps le charbon. A mesure 
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qu’elles tombent, on charge le foyer supé¬ 
rieur avec de nouvelles matières, et on ajoute 
de nouveau charbon : on suit ainsi l’opéra¬ 
tion jusqu’à ce que toutes les balayures soient 
brûlées ; les cendres sont ensuite recueillies 
avec soin, et on les traite comme nous l’in¬ 
diquons à l’article Cendres. (Voyez ce mot.) 
On peut encore obtenir l’incinération de ces 
différentes matières en établissant sur des bri¬ 
ques une grille en fer distante du sol de six 
pouces. On y place une couche de copeaux de 
bois, en ayant la précaution de mettre de dis¬ 
tance en distance des piquets de bois, afin de 
donner du jour ; on place ensuite sur cet amas 
de copeaux un lit de balayures de six à huit 
pouces d’épaisseur, et on établit ainsi successi¬ 
vement des lits de bois et de balayures ; on 
place de distance en distance, sous la grille, 
des copeaux que l’on allume pour faire prendre 
le foyer supérieur dans tous ses points; et 
comme la combustion de ces balayures s’opère 
lentement, on les laisse en las, jusqu’à ce 
qu’elles soient entièrement froides, pour les 
traiter ensuite à la manière ordinaire. 

Banc a tirer. Sorte d’établi servant à passer 
à la filière les fils de métal ou de laiton 
dont on veut diminuer la grosseur. (Pl. 87, 
6 .) 
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Baryte {Chromate de). On Fobtient en versant 
du chromate de potasse dans de l’hydrochlo- 
rate de baryte. 

Bigorne. Petite enclume que Ton fixe à la droite 
de rétabli : elle sert à façonner ou à con¬ 
tourner le platine et For. 

Il est nécessaire, dans un atelier de dentiste, 
d’avoir plusieurs bigornes de dimensions diffé¬ 
rentes , afin de pouvoir donner la forme voulue 
à des pièces très délicates : les unes sont des¬ 
tinées à être fixées à un étau par leur base, 
qui est carrée (Pl. 35 ,^^. 7), elles doivent 
être assez petites ; les autres, plus petites en¬ 
core , s’implantent à volonté dans un trou percé 
dans l’établi. 

Bismuth {Oxyde de). Cet oxyde, qui est jaune, 
fusible, et très vitrifiable, s’obtient en fai¬ 
sant chauffer le bismuth à l’air. 

Blanc d’Espagne {craie., chaux carhonatée). 
On en fait une pâte avec de l’eau, et on en 
applique successivement plusieurs couches 
sur les dents incorruptibles que l’on veut 
souder à des plaques métalliques. On fait 
ensuite sécher cette pâte à la lampe à l’es¬ 
prit-de-vin. 

Lorsque les fils de fer ou les crampons sont 
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recouverts de craie, ils n’enlèvent point une 
portion de l’émail des dents, et ils ne se sou¬ 
dent pas aux plaques quand on les passe au 
feu. On peut même borner l’étendue de la fii- 
sion de la soudure, en n’en recouvrant que 
légèrement celles sur lesquelles on ne voudra 
pas que la soudure s’étale. L’opération ter¬ 
minée , on enlève celte pâte, et on lave ou dé¬ 
roche la pièce. 

On se sert encore du blanc d/Espagne pour 
donner le poli et le brillant, soit aux pièces 
métalliques, soit à celles qui sont osseuses. 

Boites a compartiments. Ces sortes de boîtes 
sont nécessaires au dentiste, non-seulement 
pour classer par ordre les dents naturelles 
qui servent à la confection des pièces arti¬ 
ficielles , mais encore pour ranger les dents 
incorruptibles d’après leurs formes et leurs 
nuances. Il faut en avoir plusieurs pour 
placer les différents petits outils ou instru¬ 
ments , dont on est souvent obligé d’avoir un 
grand nombre de la même espèce. Il est 
bon, en outre, toutes les fois que l’on s’oc¬ 
cupe de la confection des pièces artificielles, 
que quelques-unes des boîtes à comparti¬ 
ments soient recouvertes d’un verre, pour 
placer dans leurs cases les divers objets des¬ 
tinés à la confection de chacune des pièces. 
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Ces boîtes, qui auront de cinq à sept pouces 
de long sur trois-ou quatre de lai’ge y doi¬ 
vent être faites comme celles des horlogers. 

Borax {sous-borate de soude). Ce sel est fré¬ 
quemment employé pour faciliter la fusion 
de la soudure; on frotte un morceau de 
borax avec un peu d’eau, sur un petit pla¬ 
teau dépoli, et on ne met de cette dissolu¬ 
tion que sur l’endroit où l’on désire que la 
soudure s’étende, parce que si l’on mouillait 
les dents, elle en enlèverait tout le brillant, 
quand bien même ces dents seraient recou¬ 
vertes de blanc d’Espagne. (Voyez 
et Souder.) 

Bouloire ou Dérochoir. Vase ordinairement 
en cuivre, ayant une forme de baignoire, 
qui sert à faire bouillir l’eau seconde pour 
dérocher. 

Ce vase, de trois à quatre pouces de diamètre 
sur deux et demi de hauteur, doit avoir un fond 
épais d’environ deux lignes, parce qu’étant 
altéré à chaque opération par l’acide, il fau¬ 
drait souvent le renouveler , s’il était plus 
mince. (Pl. 40,^%. i5.) 

Il vaut mieux que ce vase soit en platine, 
parce qu’on peut le faire aussi mince qu’on le 
désire. Il chauffe promptement, ne s’altère 

29 
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nullement, et Teau seconde n’y verdit pas 
comme dans lé précédent. La pièce dérochée 
ne prend pas non plus un goût métallique. 

Bouts d’acier fondu. Le dentiste a besoin d’a¬ 
voir un assortiment complet de bouts d’acier 
de diflKrents diamètres , et leur longueur 
doit être indéterminée, afin de pouvoir en 
faire au besoin des mandrins, des forets, 
des équarissoirs, des goupilles, etc. 

Braise de boulanger. Menu charbon de bois 
blanc prenant feu promptement, et qui ne 
pétille pas lorsqu’on souffle pour l’allumer : 
ce qui est très essentiel pour souder. 

Brunissoir. Tige en acier fondu, trempée très 
sec et parfaitement bien polie. Sa forme est 
très variée ; elle a tantôt celle d’un cylindre 
droit ou aplati, tantôt celle d’une dent de 
loup, etc. La pointe en est toujours ar¬ 
rondie^ 

On se sert des brunissoirs pour donner le 
brillant aux pièces métalliques après qu’elles 
ont été polies. Un ouvrage bien poli et bien 
Zram flatte toujours agréablement la vue. 

Bruxelles. Petite pince d’acier à deux bran¬ 
ches, dont on se sert pour saisir divers objets 
que l’on ne pourrait ni prendre, ni placer 
aussi facilement avec les doigts. 
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Bulletin. Espèce de rapport par lequel un 
dentiste, attaché à une maison d’éducation, 
rend compte, par trimestre ou semestre, de 
l’état de la bouche des élèves confiés à ses 
soins. Modèle de ce bulletin : 



ÉTAT DE LA BOÜCHE DE l’ÉlÈVE , 


au i8 ( semestre.) 

DENTS SUPÉRIEURES. 

Graades incisives. . . 2 2 

Moyennes id . 2 2 

Canines.. 2 - 2 

Petites molaires. ... 4 4 

Grosses id . 6 

DENTS INFÉRIEURES. - 

Incisives. ...... 4 4 

Canines.. 2 2 

Petites molaires. . . 4 4 

Grosses id . 6 

Gencives. .. 

OBSERVATIONS. 


Le Dentiste de l’institution, 

Nota. Les Parents sont priés de répondre 
aux observations qui leur seraient adressées. 
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Burin. Tige carrée plus ou moins épaisse, en 
acier fondu, d’un usage très frequent pour 
enlever des petites portions de métal ou de 
substances osseuses lorsque l’on fait des piè¬ 
ces artificielles. (Pl. 36,^^. 5.) 

€• 

Calibre d’épaisseur. Disque en acier, d’environ 
deux pouces de diamètre, percé à sa circon¬ 
férence de plusieurs rainures, ayant des 
ouvertures numérotées par grandeur et ter¬ 
minées vers le centre par des trous ronds. 
Ce calibre sert à mesurer la grosseur des fils 
d’or ou de platine, ainsi que l’épaisseur 
des plaques. 

Capsules. Espèce dé creuset fait en forme de 
bol, mais sans pied et ayant en général la 
même épaisseur dans toutes ses parties. Il 
y en a de différente matière, en bois, en 
terre, en grès, en faïence, en porcelaine,en 
cuivre, et en platine, suivant l’usage qu’on 
veut en faire. On se sert particulièrement de 
ces capsules lorsque l’on fait l’émail tendre 
que l’on emploie pour figurer des gencives 
artificielles. 

Cassius (Précipité pourpre de). (Voyez Préci¬ 
pité pourpre de Cassius.) 
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Cendres. {Laçage des cendres^ On commence 
par passer les cendres au travers d’un crible 
en fil de cuivre, afin d’en séparer d’une part 
le charbon, et de l’autre les matières étran¬ 
gères qui pourraient y être contenues, et, 
pour que la poussière puisse être bien im¬ 
bibée d’eau, on la met tremper pendant 
quelque temps dans un baquet; on examine 
alors la portion qui reste sur le crible; si elle 
contient des matières métàlliques, on les pile 
dans un mortier en fer pour les tamiser de 
nouveau. Cette opération terminée, on peut 
procéder au lavage, de deux manières dif¬ 
férentes. 

La première, que l’on connaît sous le nom 
de laçage des cendres à Veau , consiste à plon¬ 
ger une sébile en bois, contenant le quart en¬ 
viron de sa capacité de cendres ayant séjourné 
dansl’eau, dans unbaquet rempli de ce liquide, 
où elles sont légèrement agitées au moyen de 
la main ou d’un bâton. Les parties terreuses 
étant plus légères que les différents métaux con¬ 
tenus dans ces cendres, Se répandent dansl’eau 
du baquet, tandis que les métaux restent dans 
le fond de la sébile : on met alors le résidu de 
côté, et l’on procède à un second lavage de 
cendres neuçes. Après avoir ainsi lavé toutes 
les cendres, on examine le dépôt qui se forme 
dans les baquets où s’est fait le lavage, pour 
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s’assurer, s’il ne contient point de parties métal¬ 
liques , auquel cas il faudrait la ver de nouveau 
ce dépôt. 

La deuxième manière de traiter les cendres 
consiste à les laver à Veau au moyen du mou¬ 
lin; voici comment est fait l’appareil employé 
à cet usage : c’est un tonneau ordinaire, dont 
le fond, légèrement concave, porte un axe en 
bois que l’on peut mouvoir à l’aide d’une ma¬ 
nivelle. A la partie inférieure de cet axe sont 
placées des bandes de fer en forme de croix, 
de deux pouces environ de largeur; on en met 
une autre au-dessus de celles-ci, et on la dis¬ 
pose de manière qu’elle semble couper en deux, 
par sa position, les angles formés par la pre¬ 
mière. Le tonneau est muni, vers le tiers de sa 
hauteur, d’un robinet ayant deux pouces de 
diamètre intérieurement; cet appareil étant 
convenablement disposé, on verse de l’eau 
dans le moulin jusqu’à la moitié de sa hauteur, 
et on y ajoute ensuite deux seaux de cendres 
trempées. On fait alors agir la manivelle pen¬ 
dant trois à quatre heures pour faciliter la 
précipitation des matières métalliques, et au 
bout de ce temps on fait arriver doucement 
dans l’intérieur du tonneau un filet d’eau, au 
moyen d’un conduit en plomb. On débouche 
alors le robinet par lequel s’écoule l’eau tenant 
en suspension les matières terreuses, et l’on 
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reçoit cette eau dans un. baquet; on continue 
le lavage des cendres jusqu’à ce que l’eau qui 
s’écoule sorte bien claire, et on examine avec 
soin le dépôt qui se forme dans le baquet, pour 
s’assurer, avant de le jeter, s’il ne contientpas 
de matières métalliques ; quant aux divers mé¬ 
taux , ou résidus qui restent dans le moulin, 
on les traite parle mercure à l’aide du procédé 
que nous allons décrire. 

Cendres. {Lavageau moulinpar le mercure^Le; 
moulin dont on se sert est le même que celui 
indiqué pour le lavagepar l’eau ; mais le mer¬ 
cure que l’on emploie doit être bien dé¬ 
graissé , ce à quoi on parvient en le mettant 
en contact avec du vinaigre, et en le lavant 
ensuite à l’eau. 

On met dans le moulin, avec trente livres 
de mercure, quinze livres de cendres mouillées, 
ce qui représente dix livres de cendres sèches ; 
on les tourne dans ce moulin pendant douze 
heures, et au bout de ce temps on débouche 
l’appareil pour faire écouler l’eau qui retient 
les parties bourbeuses ; on lave alors le mer¬ 
cure avec soin pour enlever toutes les parties 
étrangères, et particulièrement le platine, qu’il 
n’a pu attaquer. On retire ensuite le mercure 
du moulin pour le passer à la peau de cha¬ 
mois; cette opération se pratique au moyen 
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d’une presse. Les divers métaux contenus dans 
lè mercure restent dans cette peau ; on intro¬ 
duit alors ce résidu dans une cornue en fer, 
composée de deux pièces luttées à leur jonction 
et £xées avec des vis ; on adapte au col de cette 
cornue une allonge en fer qui vient plonger 
dans un vase contenant de l’eau : c’est alors 
que l’on procède à la distillation du mercure ; 
on chauffe le résidu delà cornue dans un creu¬ 
set avec un huitième de salpêtre et un seizième 
de borax, pour faciliter la fusion, que l’on 
maintient pendant un quart-d’heure en re¬ 
muant l’alliage pour le rendre bien homogène, 
ensuite on le coule dans une lingotière, pour 
le faire essayer. 

Cendres . ( Traitement du résidu des cendres par 
la voie humide.) Les métaux que l’on ren¬ 
contre le plus ordinairement dans les cendres 
provenantes des balayures de l’atelier d’un 
dentiste, sont le plomb, le bismuth, le fer, 
l’étain, le cuivre, l’argent, l’or, et le pla¬ 
tine : mais comme parmi ces différents mé¬ 
taux on ne doit chercher qu’à isoler ceux qui 
sont d’un prix élevé, nous nous bornerons à 
indiquer comment on doit traiter les cendres, 
pour en séparer l’argent, l’or, et le platine. 

Manière de retirer Vargent des cendres. Lors- 
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qu’au moyen du layage à l’eau on a séparé des 
cendres les différents métaux dont nous avons 
parlé, on les met en contact, dans un ballon 
en verre, avec trois parties d’acide nitrique à 
vingt degrés, dont on favorise l’action à l’aide 
de la chaleur ; cet acide dissout alors le plomb, 
le bismuth, le cuivre, l’argent, et un peu de fer; 
il oxyde l’étain ainsi que la portion de fer non 
dissoute, et ces deux oxydes restant mêlés à 
l’or et au platine, forment le résidu; on sépare 
du dépôt et par la décantation les liqueurs, et 
on lave ce dépôt avec de l’eau que l’on réunit 
aux premières liqueurs que l’on étend de qua¬ 
tre fois leur poids d’eau, pour les filtrer en¬ 
suite; lorsque la solution est filtrée, on y verse 
de l’acide muriatique jusqu’à ce qu’il ne se 
forme plus de précipité. Celui que l’on obtient 
est blanc, c’est du chlorure d’argent : on le 
lave, et après l’avoir recueiUi sur un filtre on 
le fait sécher. Veut-on avoir l’argent à l’état 
métallique, on le mêle avec son poids de nitre 
et un peu de borax : on introduit ensuite le 
mélange dans un creuset que l’on expose à une 
chaleur rouge pendant une demi-heure; et 
lorsqu’on bioise le creuset, on en retire l’argent, 
qui est mêlé à un ou deux pour cent d’or, et 
présente la forme d’un culot. 

Manière de séparer Vor des cendres. Le ré- 
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sidu insoluble dans l’acide nitrique contenant, 
comme nous l’avons déjà indiqué, du fer et de 
l’étain à l’état d’oxydes, de l’or, et du platine, 
en le traitant dans un ballon à l’aide d’une lé¬ 
gère chaleur par l’acide hydrochlorique, on 
dissout l’oxyde de fer et d’étain, et en éten¬ 
dant d’eau la liqueur on sépare ces deux mé¬ 
taux en solution , par décantation. Le résidu ne 
sera plus alors formé que d’or et de platine. 
Pour séparer ces deux métaux, on en fait dis¬ 
soudre une partie dans un matras, avec six 
parties d’eau régale, faite avec trois parties 
d’acide hydrochlorique et une partie d’acide 
nitrique à trente-quatre degrés de Baumé : on 
favorise l’action par une légère chaleur, et 
lorsque les deux métaux sont complètement 
dissous, on étend d’eau la solution pour pou¬ 
voir la filtrer; on fait dissoudre ensuite deux 
parties de couperose verte (sulfate de fer) dans 
quatre parties d’eau ; on verse cette dissolution 
dans celle d’or et de platine, et pour donner à 
l’or le temps de se précipiter, on abandonne la 
liqueur pendant deux jours, après quoi on la 
décante avec soin du dépôt, qui est l’or à l’étât 
de poudre très fine et que l’on l^ve avec de 
l’eau pour les réunir ensuite aux premières. 
Mais afin de s’assurer si l’or a été entièrement 
décanté, on fait dissoudre une deuxième par¬ 
tie de couperose dans deux parties d’eau, pour 
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verser la solution dans les eaux décantées^ si, 
au bout de quarante-huit heures, il s’est formé 
un précipité, on décante la liqueur, on lave ce 
nouveau précipité et on le réunit au premier. 
Le lavage se fera d’abord avec de l’eau légère¬ 
ment aiguisée d’acide sulfurique, puis avec de 
l’eau pure ; dans cet état on met le précipité 
obtenu sur un filtre pour le sécher, et quand 
on veut réunir l’or en un culot^ on le mêle 
avec un peu de nitre et de borax en poudre ; on 
introduit le mélange dans un creuset que l’on 
place à la forge pendant une heure environ , 
et lorsqu’on a laissé refroidir ce dernier, on le 
brise, pour en retirer l’or, qui sera fin, ou à 
vingt-quatre karats. 

Maniera de séparer le platine des cendres. 
Comme les liqueurs provenantes de la précipi¬ 
tation de l’or par la couperose, retiennent en 
solution le platine, on en sépare ce métal en 
laissant, pendant cinquante à soixante heures, 
des lames de zinc en contact avec cette liqueur; 
peu à peu le platine se précipite de sa solution 
sous la forme d’une poudre noire. Quand on 
s’est assuré que tout ce métal est précipité, on 
retire les lames de zinc ; on les brosse légère-- 
ment, afin de faire tomber le platine qui peut y 
adhérer ; on commence par laver la poudre 
avec de l’eau légèrement acidulée par l’acide 
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sulfurique, afin d’enlever le zinc qui pourrait 
J rester mêlé ; ensuite avec de l’eau pure on la 
fait dissoudre de nouveau dans six fois son 
poids d’eati régale, que l’on fera suivant les 
proportions indiquées plus haut. Pour enlever 
l’excès d’acide, on fait évaporer la solution 
jusqu’à siccité; la masse saline est dissoute 
dans l’eau et l’on filtre la solution, qui doit 
être concentrée. D’une autre part, on fait dis¬ 
soudre dans l’eau fi’oide du sel ammoniac jus¬ 
qu’à ce que ce liquide ne puisse plus s’en char¬ 
ger. On verse cette solution dans la première 
jusqu’à ce qu’il ne se forme plus de précipité ; 
celui que l’on obtient est d’une couleur jaune 
et forme un sel triple composé d’acide hydro- 
chlorique, de platine, et d’ammoniaque. On le 
met sur un filtre pour le laver légèrement avec 
de l’eau et le faire sécher. 

Quand ce précipité est bien sec , on l’intro¬ 
duit dans un creuset que l’on expose à une cha¬ 
leur rouge, jusqu’à ce qu’il ne s’en dégage plus 
de fumée blanche : ce qui indique alors qUe 
la décomposition est complète. Le creuset étant 
refroidi, on en retire le platine sous forme de 
masse spongieuse; et, lorsqu’il est dans cet 
état, on le désigne sous le nom de platine en 
éponge. 

Quelquefois les eaux mères provenantes delà 
séparation de l’argent retiennent un peu de 
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platine ; dans ce cas, on sépare ce métal en 
mettant ces liqueurs en contact avec une lame 
de zinc ; on met en digestion , dans l’acide ni¬ 
trique faible, la poudre noire que l’on obtient 
alors, et l’on traite le résidu de la même ma¬ 
nière que celui provenant des liqueurs d’où on 
a séparé l’or. 

Cendres. {Essai des cendres.) Le dentiste qui 
ne veut pas traiter lui-même les cendres pro¬ 
venantes de son atelier, les donne ordinaire¬ 
ment à des laveurs de cendres ; mais comme 
il a souvent besoin de s’assurer de la quan¬ 
tité de métaux précieux qu’eEes peuvent con¬ 
tenir , il peut les essayer à l’aide des deux 
méthodes suivantes, c’est-à-dire., parla voie 
humide et parla voie sèche. La première de 
ces opérations se fait exactement de la même 
manière que celle indiquée à l’article cen¬ 
dres (traitement du résidu des cendres par 
la voie humide). Voici comment s’exécute la 
deuxième. On prend d’abord, avec une 
sonde, des échantillons de cendres dans di¬ 
verses parties de la masse. On les mêle 
exactement, et après le mélange on en retire 
une once, que l’on fait fondre dans un creu¬ 
set , avec la même quantité de btharge pure 
et deux onces dé flux noir. Ce mélange doit 
être bien intime, et on doit se servir d’un 
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creuset assez grand pour qu’on ne soit pas 
obligé de fouler la matière. On expose ce 
creuset à l’action d’un forge pendant vingt 
à vingt-cinq minutes, et si la matière n’en¬ 
tre pas complètement en fusion, on projette 
dans le creuset une forte pincée de borax 
pulvérisé , et on le couvre pour le faire 
chauffer pendant dix minutes; la matière 
alors commence à fondre ; on laisse refroidir 
le creuset, et on le brise pour en retirer le 
métal, qui doit avoir la forme d’un bouton ; 
les scories qui le recouvrent ne doivent point 
retenir de globules métalliques, ce qui ren¬ 
drait l’opération défectueuse. Ce bouton ou 
culot pèse approximativement trois gros ; il 
contient les divers métaux contenus dans les 
cendres, plus le plomb provenant de la li- 
tharge. Ces métaux sont passés à la coupelle, 
dans la casse de la forge, ou on en place 
d’abord une renversée pour supporter celle 
dans laquelle se fait l’essai, et que l’on gar¬ 
nit de feu en hauteur. Lorsque cette coupelle 
est rouge, on souffle dedans pour en enlever 
les cendres et j placer le bouton ; on sou¬ 
tient le feu, et on l’entretient jusqu’à ce que 
le métal soit en fusion tranquille. Alors on 
enlève la coiÿ)elle pour retirer le bouton, 
que l’on brosse en dessous avec une brosse. 
Cette opération, qui prend le nom düinquar- 
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talion , peut aussi se faire au moyen d’un four¬ 
neau à coupelle. La forme de ce fourneau est 
elliptique; son diamètre est de si pouces sur 
huit. Sa hauteur est de vingt pouces. Il est 
composé de trois parties : le cendrier, le foyer, 
et le dôme, lequel est ordinairement surmonté 
d’un tuyau en tôle pour faciliter le tirage. Vers 
la P artie supérieure du foyer est placée la m oufle, 
servant à contenir les coupelles. On charge le 
fourneau de charbon, et lorsque la moufle est 
portée à une température rouge-blanc, on y 
introduit la coupelle, et dans celle-ci le métal 
à affiner, qui entre bientôt en fusion, et prend 
un mouvement assez considérable. L’alliage 
diminue alors de volume, et le plomb, en 
s’oxydant, entraîne les métaux autres que l’ar¬ 
gent , l’or, et le platine. L’opération est termi¬ 
née lorsque tout mouvement cesse d’avoir lieu, 
ou que l’on aperçoit une espèce ÿ!éclair dans 
la moufle ; c’est principalement à ce dernier 
signe que l’on doit se fixer. On retire alors la 
coupelle sur le devant, pour laisser se solidi¬ 
fier le métal. Lorsqu’il est complètement froid 
on brosse le bouton, afin d’en enlever l’oxyde 
de plomb qui pourrait y adhérer. 

On doit peser exactement ce qui est resté 
dans la coupelle, et le poids de cet alliage in¬ 
dique la quantité d’or, d’argent, et de platine 
contenue dans les cendres : l’opération que l’on 
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fait subir à ces métaux pour les isoler, se 
nomme départ. Cela fait, on aplatit le bouton 
à l’aide du marteau pour le laminer et le mettre 
en cornet; on le traite ensuite par l’acide ni¬ 
trique à vingt-deux degrés pendant vingt mi¬ 
nutes , et on décante la liqueur pour laver le 
cornet, que l’on allie dans la coupelle avec trois 
parties d’argent fin : l’alliage obtenu se traite 
par l’acide nitrique à vingt-deux degrés 5 on 
répète cette opération jusqu’à ce que les deux 
"derniers cornets soient du même poids. Le 
poids du cornet donnera celui de l’or. On pré¬ 
cipite la liqueur qui contient l’argent et le pla¬ 
tine, par l’acide hydrochlorique; le précipité 
est recueilli sur un filtre, lavé, puis séché. 
Quand on veut avoir l’argent à l’état métalli¬ 
que, on mêle ce précipité avec du nitrate de 
potasse et du borax : on introduit ce mélange 
dans un creuset que l’on chauffe à la forge pen¬ 
dant une heure , et l’argent obtenu, diminué 
du poids de celui ajouté, donne la quantité 
contenue dans l’alliage. En soustrayant le 
poids de l’argent et celui de l’or, du poids total 
du bouton, on a celui du platine. 

Cendres gravelées. Cendres de sarment (sous- 
carbonates de potasse et cAaMa;) prove¬ 
nantes de l’incinération du tartre ou de la lie 
de vin desséchée. 
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Les cendres gravelées bien pures sont d’une 
couleur blanche un peu sale et tirant sur le 
gris ; elles ont un goût âcre de lessive, et atti¬ 
rent l’humidité de l’air. 

Chalumeau. Tuyau de cuivre ou de tôle, de 
forme cylindrique, allant en diminuant, et 
formant un angle arrondi vers son extrémité. 
Plusieurs de ces tuyaux ont leur orifice vissé 
à un petit bout de corne ou d’ivoire, lequel 
est percé afin de ne pas être obligé d’appli¬ 
quer les lèvres sur le métal. D’autres portent, 

. aux deux tiers de leur extrémité inférieure, 
une petite boule qui se dévisse par le milieu, 
et forme réservoir pour recevoir la salive 
qui s’échapperait dans l’action desouder.il 
y en a de differentes grosseurs ; mais on doit 
en avoir deux ou trois, dont la longueur 
varie depuis six à huit pouces jusqu’à un 
pied. C’est au moyen du,chalumeau que l’on 
dirige la flamme d’une lampe à esprit-de-yin 
sur une pièce à souder. Son diamètre inté¬ 
rieur, qui est de trois à six lignes au bout 
par lequel on souffle, va en diminuant jus¬ 
qu’à l’extrémité recourbée, d’où l’air sort 
par un orifice d’un quart de ligne environ. 
Il faut encore, indépendamment d’un cha¬ 
lumeau d’une dimension moyenne, en avoir 
un autre dont l’orifice de sortie soit encore 
3o 
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plus petite, pour les cas où Ton a besoin d’un 
jet de flamme très aigu. 

Charbon. (Voyez Braise de Boulanger^ 

Charnons. Espèce d’anneaux soudés^ au-dessus 
et au-dessous d’une lame métallique, dont 
l’ensemble compose une charnière. 

Chaux. (Chaux carhonatée.) Voyez Blanc d’Es¬ 
pagne. 

Chaux; (Sous-bichlorure de). La préparation du 
sous-bichlorure de chaux est la même que 
celle du bichlorure de soude ; on substitue 
seulement une once de chaux éteinte par 
l’eau, et en poudre humide, à la solution 
de soude, et on procède à la saturation, 
comme pour celle du bichlorure de soude 
(Voyez Soude) : pour s’en servir, on le fait- 
dissoudre dans douze onces d’eau ; on tire 
ensuite la liqueur à clair, et on la conserve 
dans un flacon, à l’abri du contact de la 
lumière. 

Cheville. Fil d’or ou d’argent qui passe dans 
l’ouverture des charnons dont une charnière 
est composée. 

Cire a cacheter. Elle est employée pour main- 



467 

tenir solidement en place des dents soudées 
à une plaque dont on veut échopper quel¬ 
ques parties, et pour river des pivots sur 
des pièces en dents osseuses. 

Cire jaune. Nous la préférons à la cire vierge 
pour prendre l’empreinte des gencives, parce 
qu’elle est beaucoup plus liante. Quand on 
veut l’employer, on la ramollit, soit en la 
présentant devant un féu très doux, soit en 
la mettant dans l’eau un peu chaude, afin 
qu’elle en prenne la température. Dans ce 
dernier cas, on la pétrit dans un linge chaud 
pour en enlever l’humidité, et on lui donne 
ensuite la consistance que l’on désire, en 
ayant soin de maintenir toutes ses parties au 
même degré de ramollissement. 

— A MODELER. Quelques dentistes se servent 
encore de cette cire, qui est loin de valoir 
la cire Jaune et la cire vierge. 

— VIERGE. Elle est employée de préférence à 
la cire jaune par beaucoup de dentistes, 
pour prendre les empreintes dê la bouche. 
Quelques praticiens s’en servent, soit pour 
boucher les espaces qu’ils ont laissés entre 
les dents et les plaques, soit pour remplir les 
interstices qui devraient l’être avec de l’é- 

' 3o. 
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mail, dans les pièces incorruptibles, ou avec 
le cheval marin, dans celles qui sont faites 
en substances animales. 

Cisailles ou Cisoires. Gros ciseaux, courts et 
très forts, pour couper les métaux. Il faut 
en avoir de moyens, de six à sept pouces de 
longueur et à lames larges, et de petits, 
longs de quatre à cinq pouces, à lames effi¬ 
lées. (Pl. 33 ^Jig. 4.) 

Claies. Espèce de faux plancher à claire voie, 
d’environ dix-huit lignes, que l’on met sous 
l’établi de l’atelier pour recueillir les li¬ 
mailles et les morceaux de métal qui ne 
tombent pas dans les peaux; on doit lever 
les claies tous les huit Jours, pour ramasser 
les diverses matières qu’elles contiennent. 
On met ces substances dans un tonneau, et 
quand on en a une assez grande quantité, 
on les brûle, et on les lave pour trouver le 
métal et la limaille. 

Compas d’épaisseur. Compas en forme de te¬ 
naille, employé pour mesurer l’épaisseur de 
toutes sortes de pièces. (Pl. 33,^^. 8.) 

— A pointes. Ce compas sert à prendre des 
mesures de surface. Ses deux branches sont 
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unies à la tête par un ressort qui tend à le 
faire écarter. Il est muni d’une vis de pres¬ 
sion , destinée à fixer à volonté l’ouverture 
de ses branches. 

Corde a boyau. Cette corde fait ordinairement 
partie des archets. (Voyez ce mot.) Il faut 
en avoir de plusieurs grosseurs et les pro¬ 
portionner à la forme des archets. 

Cornet. Produit d’un essai d’or tenant argent. 

Coupelle. Petit vase en forme de coupe, dont 
on se sert pour purifier, par l’action du feu, 
l’or et l’argent, des autres métaux avec les¬ 
quels ils sont alliés. Il est formé de la sub¬ 
stance des os calcinés, que l’qn réduit en 
poudre, et dont on fait avec l’eau une pâte 
consistante qui est ensuite moulée et séchée; 
il y a de grandes et de petites coupelles, et 
on appelle fourneau de coupelle celui qui 
sert à purifier les métaux. 

Couperose verte. (V oyez Fer, Sulfate de fer.) 

Couteau a palette. Il sert à ramasser les sub¬ 
stances qui sont sur la palette, et celles qui, 
dans l’action du broiement, se rassemblent 
sur la molette. La lame en est large, mince, 
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flexible, efi&lée des deux côtés, et sans tran¬ 
chant. 

Couverte. Les fabricants de porcelaine et de 
poterie donnent ce nom à l’émail dont ils 
les recouvrent. 

OKAm. (yojei. Blanc d’Espagne.) 

Crampons. Petite pincette en fer récroui, elle 
sert à tenir les plaques pendant qu’on les 
soude. 

On appelle encore Crampons^ des petites 
broches de fer, recourbées en forme de clou à 
crochet (Pl. 5); on enfonce plusieurs 

de ces crampons dans un charbon, pour y fixer 
une pièce à sOuder. On donne également ce 
nom à des bouts de platine plats, carrés, d’une 
ligne et demie de long sur une demi-ligne 
de large , que l’on applique dans la rainure 
des dents incorruptibles pendant qu’on les 
fabrique. 

* 

Creusets. Vaisseaux de terre ou de platine, etc., 
destinés à contenir les matières dont on veut 
élever fortement la température; ils présen¬ 
tent la forme d’ün pain de sucre renversé. 
(Pl. ^o,fig. 4 .) On les emploie pour fondre 
toutes sortes de métaux qui exigent un coup 
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gencives; mais comme ces dernières sub¬ 
stances, lorsqu’elles sont fondues, s’atta¬ 
chent au creuset, on use alors celui-ci à la 
meule pour avoir le bloc fondu tout entier : 
on casse ensuite le tout, et on enlève les mor¬ 
ceaux du creuset avec un marteau. 

On avait regardé jusqu’à présent les creusets 
de Hesse comme les meilleurs ; mdis ceux que 
Deyeux fils fait fabriquer aujourd’hui à 
Mouchy-Saint-Eloi (OzVe), et qu’il appelle in- 
fusihles , leur sont infiniment préférabies. 

Crible. Tamis en fil de fer, pour passer le sable 
à tailler les dents, ou toute autre poudre un 
peu grossière. 

Cuiller en fer. On s’en sert pour mettre fondre 
le plomb avec lequel on fait les contre- 
moules. 

Cuivre jaune. Alliage de cuivre rouge et de 
zinc, employé fréquemment par les dentistes 
pour faire les moules sur lesquels on estampe 
les pièces. 

— ROUGE {cuivre de Rosette). Lorsque ce métal 
est bien pur, on l’allie à l’or pour faire la 
soudure. 
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débitant . (Voyez Laminoir.) 

Déchet de platine ou d’or. (Voyez Limailles.) 

Dégrossir. Oter le gros d’une pièce pour com¬ 
mencer à Jui faire prendre la forme que l’on 
désire. 

Déjeter. Se dit d’une substance qui se courbl^ 
s’enfle, ou s’étend. 

Dents incorruptibles. Elles sont composées de 
substances minérales réduites en pâte, mou¬ 
lées et durcies au feu. , pour leur 

mode de fabrication, ^og.) 

‘— NATURELLES. EUes sont extraites des sujets 
récemment morts, et fournies aux dentistes 
parles garçons d’amphithéâtres. 

— d’Hippopotame. EUes sont faites avec les 
dents de l’animal de ce nom. 

— DE Cheval marin. Ce sont les mêmes que 
ceUes que l’on fait avec l’hippopotame. 

Départ. Opération par laquelle on sépare l’ar¬ 
gent de l’or. 
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Dérocher. Se dit des objets en métal que Ton 
met dans l’eau seconde pour dissoudre les 
corps étrangers qui s’y’ trouvent attachés. 

Dérochoir. (Voyez Boulaire.) 

Drilee. Espèce de porte-foret tournant sur son 
axe à l’aide d’une traverse en bois fixée par 
une lanière en peau d’.anguille, à l’extrémité 
du foret et aux deux bouts de la traverse. 
Il sert à percer promptement des trous dans 
les métaux. (Pl. 34 ,7.) 

E. 

Eau forte (^acide nitrique). On emploie cet 
acide étendu d’eau, toutes les fois que l’on 
veut dérocher les pièces qu’on a soudées, 
nettoyer les dents artificielles, et purifier 
l’émail tendre avec lequel oh imite les gen¬ 
cives ; cet acide, lorsqu’il est pur, sert à es¬ 
sayer l’or sur la pierre de touche. (Voyez 
Acide nitrique. ) 

— RÉGALE. Mélange d’acides muriatique et ni¬ 
trique. 

— SECONDE. Acide nitrique très étendu d’eau. 
(Procédé pour retirer des eaux secondes Vor 
qu’elles peuvent avoir dissous.) Le dentiste 
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doit conserver soigneusement dans des vases 
en grès les eaux qui servent à dérocher l’or, 
et quand elles contiennent une certaine 
quantité de ce métal en dissolution, il l’en 
séparera en suivant le procédé suivant, in¬ 
diqué par M. Vauquelin dans le Manuel de 
V Essayeur. 

1 ® « Réunissez vos eaux dans des pots de Tal- 
vanne ; lorsque vous en’aurez une quantité, tirez 
ces eaux à clair de dessus le marc par le moyen 
qui vous paraîtra le plus commode. 

2 ° « Mettez ces eaux claires dans un autre 
pot ; versez sur le marc resté dans le premier 
vase, de l’eau commune en suffisante quantité 
pour bien laver ce marc ; agitez ce mélange et 
ensuite laissez reposer jusqu’à ce que la liqueur 
soit éclaircie ; décantez^la à son tour, et après 
l’avoir tirée à clair, réunissez-la avec la pre¬ 
mière liqueur. 

3° « Faites dissoudre dans de l’eau du sul¬ 
fate de fer, ou couperose verte ; une livre suffit 
si les eaux ne contiennent que quatre onces 
d’or environ. 

4“ « Versez cette dissolution de sulfate dans 
vos eaux contenant de l’or ; remuez continuel¬ 
lement avec un morceau de bois jusqu’à ce que 
les liqueurs soient exactement mêlées : c’est à 
ce moment que l’or se sépare, et donne au 
mélange une couleur brune de marron. 
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5° « Laissez pendant deux jours la liqueur 
en repos, pour que toutes les parties de l’or, qui 
sont très divisées, aient le temps de se déposer; 
quand la liqueur sera éclaircie, décantez-la 
comme la première fois, mais avec précaution, 
afin que l’or ne puisse pas être entraîné. 

6 “ « L’eau étant décantée , lavez le dépôt 
avec*de l’eau dans laquelle vous avez mis une 
quantité d’huile de vitriol sulfurique^ 

suflisante pour lui donner une saveur acide, 
comme le fort vinaigre ; quand cette eau aura 
resté pendant deux heures sur le marc, dé¬ 
cantez-la comme la première ; passez ensuite 
un peu d’eau ordinaire sur ce même marc, et 
décantez de nouveau, en ayant toujours soin 
de ne_^ point laisser entraîner l’or. 

7 ° « L’or étant ainsi lavé, il font le ramasser 
soigneusement, le faire sécher dans un poêlon 
de terre cuite -, ensuite faites fondre cet or dans 
un creuset avec une petite quantité de salpêtre 
et de borax pour le réunir : cet or sera fin. 

8 “ « Avant de jeter les eaux dont vous avez 
séparé l’or, prenez-en une pinte environ ; ver¬ 
sez-y quatre onces de couperose verte dissoute 
comme il est dit ci-dessus ; si l’eau ne change 
pas de couleur, ce sera une preuve qu’elle ne 
contient plus d’or; si, au contraire, elle se trou¬ 
blait et devenait brune, il faudrait ajouter à 
la totalité de cette liqueur quatre onces de cou- 
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perose dissoute, et opérer comme la première 
fois. 

g'’ a Quant au sédiment blanc ou marc laissé 
dans le premier pot, il faut, après Tavoir fait 
sécher , le fondre dans un creuset avec ûn peu 
de salpêtre et de borax mêlés ensemble. 

« Cette matière donnera de l’argent qui con¬ 
tiendra environ 2 pour 100 d’or. » 

Echoppe. Tige d’acier , demi-plate, montée 
d’un manche, et dont la*pointe est tantôt 
taillée en rond ou en biseau, et tantôt très 
aiguë ; on en fait habituellement usage pour 
sculpter les différentes pièces en cheval ma¬ 
rin. 

Échopper. Travailler avec l’échoppe. 

ÉcROüïssEMENT. On appelle ainsi la raideur et 
la dureté que les métaux acquièrent, quand 
on les bat à fi'oid pendant un certain temps. 
Un métal écroui est beaucoup plus élastique 
qu’il ne l’était auparavant. Il devient en 
même temps très aigre et très cassant : les 
métaux très ductiles, tels que l’or et le pla¬ 
tine , ne sont pas exempts de s’écrouir. 

Email. Composition minérale vitrifiée par le 
feu, dont on recouvre les dents incorrup- 
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tibles pour leur donner la demi-transparence 
et le brillant des dents naturelles. 

Email tendre. Cet émail, coloré en rose, sert 
pour imiter les gencives sur les pièces en 
dents incorruptibles. [Voyez^ pour sa com¬ 
position et la manière de l’employer, page 
4^0 et suivantes. 

Empreinte. Figure de ce qui est empreint. 

Enfonce - goupille. Tige d’acier , longue de 
quelques pouces, dont une extrémité, per¬ 
forée d’une ligne embrasse la tête de la 
goupille, tandis que l’autre, qui est plus 
grosse, reçoit les coups de marteau. Elle 
resseàîble à un emporte-pièce. (Pl. 35,^^. 
4,5, è^ 6 .) 

Equarrissoir. Broche d’acier, taillée àfacettes, 
pour agrandir les trous que le foret a percés 
dans les plaques ; il sert à perforer les racines 
des dents à pivot, et on doit en avoir de 
différents calibres. (Pl. i5 -tfig. 7 ; et pl. 35, 
jig. 12 .) 

—pyramidal. On emploie cet équarrissoir pour 
donner la forme d’un cône à différents trous. 
(Pl. i5,/^. 9 et 10 .) 
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Essai. Voyez Cendres. (Essai des cendres. ) 

Estamper. Faire l’empreinte de quelques ma¬ 
tières dures sur une matière plus molle. 

Établi. A une ou à plusieurs places. Il doit 
être semblable à celui du bijoutier : on le 
fixe ordinairement au-devant d’une croisée. 
La forme de cette espèce de table est très 
commode pour travailler dans un atelier. 
(PL.Sy,/^. 1.) 

Etain. Ce métal sert à plomber les dents. 
{F’ojrez, pour la manière de l’employer, 
page 2,5 1 et suiv.) 

— DE JOB. (Voyez mêmes pages.) 

— {Hfdrochlorate d’). Il est employé pour la 

fabrication des dents incorruptibles. {Ployez, 
pour son mode de préparation, 4io-) 

Étau. Il doit avoir une dimension moyenne, 
pour pouvoir s’adapter à la partie antérieure 
de l’établi. Nous avons fait représenter (Pl. 

2 et 3) un fort étau, dont les mâ¬ 
choires peuvent se mouvoir dans tous les 
sens; cet outil est très commode et très utile 
dans un ateliér. 
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Etau d’horloger. Il est fixé de même à l’établi. 
Chaque ouvrier doit en avoir un à sa portée. 

— A MAIN. Il ne s’adapte pas à l’établi. On s’en 
sert comme d’une pincé. 

Étouffoir. Espèce de boîte en métal, dont on 
se sert pour étouffer et éteindre les charbons 
quand on vient d’émailler. (Pl. i4;) 

F, 

Fauteuil de dentiste. Ce fauteuil doit etre fait 
de manière à ne pas effrayer la personne qui 
doit s’y asseoir; il faut, en outre, qu’il ait une 
forme commode pour l’opérateur, et que 
ses pieds de derrière soient plus écartés que 
ceux de devant ; cette disposition dans sa 
construction est non-seulement indispen¬ 
sable pour en assurer l’aplomb, mais encore 
pour l’empêcher de reculer ou de renverser, 
si, pendant une opération douloureuse, l’o¬ 
péré venait à faire de violents mouvements. 
Quelques dentistes ont des fauteuils méca¬ 
niques dont le siège ou le dossier peut se 
mouvoir à volonté. Nous en avons vu un chez 
M. le docteur Koecker, dentiste à Londres, 
dont le dossier, le siège, les bras, ét le 
tabouret sur lequel le malade peut appuyer 
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les pieds, peuvent se mouvoir avec promp¬ 
titude dans tous les sens, à l’aide d’un mé¬ 
canisme très ingénieux qui se trouve caché 
derrière ce meuble; ce fauteuil, construit 
avec beaucoup de soin à Philadelphie, a 
coûté à son propriétaire plus de 6000 francs. 

Fer (^ulfate.dê). Couperose verte, vitriol vert. 
On l’obtient en traitant le fer par l’acide sul¬ 
furique. 

Fer aimanté. (Voyez Aimant^ 

Fil de fer. Le dentiste emploie ordinairement 
le fil de fer à différents usages, mais plus 
particulièrement pour réunir les pièces qu’il 
veut souder. 

Filière. Bande d’acier assez épaisse, percée 
d’un certain nombre de trous de différents 
diamètres, par lesquels on étire des fils de 
métal afin d’en diminuer à volonté la gros¬ 
seur. (Pl. 35, ^^. 1 .) 

— A trous oblongs. Elle sert à étirer les lames 
d’or à dix-huit karats , que l’on emploie 
pour faire des crochets ou des ressorts élas¬ 
tiques. (Pl. 35,^^. 3.) 

— A TARAUD. Elle sert à faire des pas de vis de 
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différentes grosseurs dans des fils de métal. 
(Pl. 35,/^. 2.) 

Filière a coussinet. Cette filière est également 
employée pour faire des vis dont on peut 
graduer la grosseur à volonté. (Pl. Sg, 4 
et 5.) 

Flux noir. Substance fréquemment employée 
en métallurgie pour faciliter la fonte des 
métaux. On l’obtient en faisant détonner 
ensemble deux parties de nitrate de potasse 
et deux parties de tartre rouge. 

Fontaine. Ce petit meuble est nécessaire dans 
le cabinet d’un dentiste, afin qu’il se lave 
les mains aussi souvent qü’il peut en avoir 
besoin, et en quelque sorte, devant la per¬ 
sonne qu’il doit opérer. 

Foret. Petite brocbe d’acier taillée en fer de 
lance à l’une de ses extrémités, pour pou¬ 
voir percer les plaques. On le fait tourner au 
moyen d’un archet. 

Forge. Elle doit être semblable à celle des bi- 
joutiéts, et devient d’une nécessité absolue 
aux dentistes qui veulent confectionner ou 
préparer eux-mêmes une foule d’objets re¬ 
latifs à leur art. (Pl. 5.) 



482 

Four a émailler. [Voyez, pour sa description, 
page 4o5.) 

Fourneau (petit). On en a de plusieurs gran¬ 
deurs , et de trois à quatre pouces de dia- 
niètre. Ils sont ordinairement faits en terre 
cuite, et pour s’en servir on les garnit de 
braise de boulanger. C’est sur un semblable 
fourneau (Pl. ^o,jîg. 3), tjue l’on place les 
pièces que l’on doit souder. 

Fraise. Petite meule d’acier, dé différentes 
formes, et dentelée, que l’on monte sur le 
tour, et dont les aspérités rôdent et creusent 
les pièces d’hippopotame que l’on veut 
évider. Son diamètre varie de trois à dix 
lignes : sa forme est cylindrique ou ovale; 
mais, le plus souvent, cette meule présente 
un cône, comme le fruit dont elle porte le 
nom. (Pl. 38,^^. i 0 6 .) 

Fraiser. Faire un enfoncement pour noyer la 
la tête d’une vis ou d’un clou. 

Fritte. On désigne assez ordinairement sous ce 
nom, la cuisson des matières qui servent à 
colorer soit l’émail pour geiacives, soit la 
base ou la couverte qui sert à la fabrication 
des dents incorruptibles. 
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Fusibilité. Propriété que présentent certains 
corps, et particulièrement les métaux, de se 
liquéfier à une température élevée. 

G. 

Gauchir. Se dit d’une pièce qui a pris une 
fausse direction. 

Gazettes. Espèces de petits coffres en terre ré- 
fi’actaire, destinés à recevoir les dents incor¬ 
ruptibles que l’on fait cuire dans les fours à 
porcelaine. 

Glace dépolie. Elle sert àbroyer, àl’aide d’une 
molette, les poudres dentifrices, les pâtes^ 
ou les émaux avec lesquels on fait les dents 
incorruptibles. 

Glacer. Appliquer une couleur brillante et 
transparente sur une préparation faite exprès 
pour la recevoir. 

Godets. Petites capsules en porcelaine , dans 
lesquelles on conserve les paillons de sou¬ 
dure et une foule de. petits objets. On peut 
réunir plusieurs godets ensemble en les ap¬ 
pliquant sur un plateau en plâtre. 

3i. 
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Goupilles. Petites tiges en métal dont on se 
sert pour fixer des plaques ou des ressorts. 

Grattoir. Espèce de burin ayant une pointe 
très aiguë, et avec lequel on commence les 
trous que Ton doit percer avec le foret. On 
emploie aussi pour unir la surface des piè¬ 
ces, un grattoir fait avec une lime trois- 
quarts , efi&lée à la meule. (Pl. 36,^^. 4-) 

Gripper. Se dit des substances qui se retirent 
en se fronçant. 

H. 

Hétérogène. On emploie ce mot pour désigner 
toute espèce de corps composés de matières 
ayant des propriétés différentes, ou dont les 
principes sont mélangés grossièrement et non 
combinés. 

Huile de vitriol. (Voyez Acide sulfurique^ 

I. 

Incinération. .^ération à l’aide de laquelle on 
convertit un corps en cendres parla combus¬ 
tion. (Voyez Cendres.) 
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Ivoire. C’est la substance meme des dents et 
des défenses de l’éléphant. 

K. 

Kaolin (^argile kaolin ou terre à porcelaine'). 
Espèce àe feldspath,, friable, happant un 
peu à la langue, et infusible au chalumeau. 
Il entre dans la composition dé la porcelaine,, 
dont il est une des bases principales. 

Karat. Poids fictif pour déterminer le titre des 
métaux. Le karat de l’or se divise en trente- 
deux parties, qui n’ont chacune d’autre nom 
que celui de trente-deuxieme de karat. Ces 
trente-deuxièmes sont des poids proportion¬ 
nels et relatifs, comme le karat lui-même. 
(Voyez Or.) 

L. 

Lampe a esprit-de-vin. Espèce de boite en 
métal, au goulot de laquelle est adapté un 
couvercle que traverse un petit tuyau dans 
lequel se trouve une mèche de coton qni 
plonge dans l’esprit-de-vin. On se sert de 
cette lampe toutes les fois qund’on veut faire 
chauffer les fouloirs ou les plomboirs pour 
obturer les dents à chaud ; on l’emploie en- 
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core, soit pour sécher le hlanc d’Espagne 
destiné à maintenir les dents artificielles en 
place, soit pour faire dérocher les pièces, 
dans une bouillotte en platine. 

Lampe A SOUDER. Cette lampe est composée d’un 
bassin rond ou ovale, et d’une espèce de 
colonne surmontée d’un réservoir, dans le¬ 
quel on met de l’huile et une très grosse 
mèche, afin d’avoir beaucoup de flamme 
quand on veut souder. (Pl. 4®? fig- 6.) 

Lavage des cendres. ( Voyez Cendres.) 

Lavabo ou Cuvette de dentiste. C’est une cu¬ 
vette ronde ou ovale faite en forme d’enton¬ 
noir, dont le fond est percé d’un trou d’envi¬ 
ron huit à dix lignes ; un tuyau part de cette 
ouverture, et va se perdre dans un réser¬ 
voir. Cette cuvette doit être placée sur un 
meuble de vingt-cinq à vingt-huit pouces de 
haut, d’une forme ronde, carrée, ou ovale. 
Celui que nous avons fait représenter (Pu. 32, 
fig. 5) est en cuivre et en fer verni; il est 
supporté par quatre colonnes, dont une est 
creusée de manière à faciliter l’écoulement 
de l’eau, qui va se perdre dans un réservoir 
formant piédestal. JJn tiroir, caché dans 
l’entablement supérieur de la cuvette, sert 



487 

à mettre les serviettes, et l’on place une cor¬ 
beille en tôle vernie entre ses colonnes, pour 
recevoir les verres. Nous croyons avoir intro¬ 
duit l’usage de ces sortes de cuvettes en 
France, en i8i5. 

Limailles, ou Déchet de platine ou d'or. On 
appelle ainsi les parcelles de métal qui se 
trouvent répandues sur l’établi ou dans l’ate¬ 
lier. Pour les obtenir pures, .on les traite 
comme les cendres. (Voyez Cendres. Essai 
des cendres^ 

Limes. Les limes qui doivent faire partie de 
l’atelier du dentiste sont plates, rondes, 
demi-rondes, en forme de trois-quarts ou 
de feuille de sauge. Celles destinées à polir 
doivent être douces, et on les dégraisse en 
les faisant bouillir dans une eau légèrement 
alcaline, puis on les fait sécher sur une tôle 
un peu tiède. Lorsqu’on veut en enlever le 
premier mordant, if faut limer quelque 
chose de doux , comme du cuivre ou de 
l’argent. Lorsqu’elles deviennent vieilles , 
on ies’ trempe dans un peu d’eau seconde 
aifaiblie, pour détruire tous les corps étran¬ 
gers qui se trouvent entre leurs grains. Ces 
sortes de limes doivent être droites et taillées 
également : il faut surtout qu’on ne voie pas 
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de places blanches, et leur principale qua¬ 
lité dépend entièrement de leur trempe. 

(Pl. 34 ,^^. îo, 11 , i3, eÿi4.) 

LingotiÈre, Espèce de gouttière dont on se sert 
pour couler en lingots les substances métal¬ 
liques fondues. Il y~a des lin gotières en fer, 
en fonte, en cuivre, et leur grandeur varie 
suivant les dimensions des lingots que l’on 
veut obtenir. Quand on veut se servir de la 
lingotière, on la fait d’abord chauffer, puis 
on enduit son intérieur de graisse, de suif, où 
d’un peu d’argile, afin d’empêcher le lingot 
d’y adhérer. Il faut surtout éviter qu’elle ne 
s’imprègne d’humidité, qui, en se réduisant 
en vapeur, fer ait jaillir le métal à une grande 
distance. La lingotière sert à recevoir et à 
mouler les matières d’or et d’argent, que 
l’on soumet ensuite au travail du tas ou du 
laminoir. 

Loupe. Instrument d’optique, employé quel¬ 
quefois par le dentiste pour examiner les 
petits objets : il faut, pour que cette loupe 
soit bonne, que le verre ait environ quinze 
lignes de diamètre, et le foyer, un pouce et 
demi. Un verre plus grand ne grossirait pas 
assez, trop petit il grossirait trop. 
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M. 

Maillet. Espèce de marteau en buis, plat 
d’un côté et tranchant de l’autre, dont on 
se sert pour mandriner et préparer les pla¬ 
ques que l’on doit estamper. (Pl.34,^^» 4.) 

Mandrins ou Triboulets. Morceaux d’acier, 
ronds, carrés, pyramidaux, ou ovales, ser¬ 
vant à donner leure formes aux pièces que 
l’on contourne sur eux. 

Marteau a estamper. Gros marteau dont la 
tête et la tranche sont arrondies. 

Marteaux pour retreindre. Ils doivent être 
de diverses grandeurs , plats, ronds, pour 
pouvoir battre, araboutir, et retreindre. (Pl. 
34,/^.5.) 

— POUR RIVER. Ils sont beaucoup plus petits 
que les précédents, et ils en diffèrent par la 
tête, qui est en forme de poire d’un côté, et 
presque pointue de l’autre. Leur manche, 
quelquefois en baleine, doit être très flexi¬ 
ble. (Pl, 34,/^. 6.) 


Mastic. C’est le mastic des vitriers, lequel est 
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composé de blanc d’Espagne et d’huile de 
lin, pétris et battus ensemble. Ce mastic est 
particulièrement employé pour entourer les 
empreintes en cire dans lesquelles on a be¬ 
soin de couler du plâtre. 

Mèche de coton. Natte de coton maintenue 
avec du fil de fer, et faisant partie des lam¬ 
pes à esprit-de-vin et à souder. On prépare 
quelquefois ces mèches avec de l’amiante,^ 
afin d’avoir une flamme plus égale } mais 
comme elles sont incombustibles, elles don¬ 
nent moins de chaleur que celles en coton, 
qui, pour être bonnes, ne doivent pas être 
éventées. 

Meule. Elle doit avoir de douze à quinze pou¬ 
ces de diamètre; elle est traversée d’un arbre 
en fer, à l’extrémité duquel est une manivelle 
qui correspond à une pédale qui la fait tour¬ 
ner en agissant avec le pied; celte meule 
plonge dans une auge en bois garnie de 
plomb pour contenir de l’eau : elle est par¬ 
ticulièrement employée pour tailleries dents 
incorruptibles ; elle sert aussi pour le re¬ 
passage des outils, et pour enlever l’émail du 

cheval marin, etc. (Pl. 37, 4 -) 

Miroir du dentiste. Ce miroir, de la grandeur 
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d’un verre à lunette ovale, doit être un peu 
concave pour grossir les objets. Il est en¬ 
châssé dans un cercle de métal, et tourne 
sur deux branches soudées à un manche* 
(Pl. 24 , fig. 1 .) Ce miroir, auquel nous avons 
apporté des modifications, est indispensable 
aux dentistes pour apercevoir avec facilité 
les caries situées à la face interne des dents. 

Molette. Elle doit être en verre ou en porce¬ 
laine; elle sert àbroyer les pâtes minérales, 
les poudres dentifrices, ou tout autre objet 
semblable. 

Mortier d’agate. On ne l’emploie guère que 
pour piler les émaux destinés à figurer les 
gencives en émail. (Pl. 82 ,^^. 7 e^ 8 .) 

— DE FER ou DE PORCELAINE. Il Sert à piler un 
grand nombre d’objets : le fond des mor¬ 
tiers est généralement sphérique, et les pa¬ 
rois latérales doivent être inclinées, de ma¬ 
nière à ce que les substances que l’on j pile 
retombent toujours au fond, et soient con¬ 
stamment soumises à l’action du pilon. 

"'Moufle. Espèce de voûte en terre cuite, dont 
on se sert pour empêcher le charbon de 
tomber sur les pièces que l’on veut émailler. 
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O. 

Onglet. Espèce de burin, dont la lame, plate 
et étroite, est repassée en forme de bec de 
flûte. (Pl. 36, 2 .) Il sert à sculpter le che¬ 

val marin, ou à réparer les pièces métal¬ 
liques. 

Or. L’or pur est à mille millièmes ( ou vingt- 
quatre karats.) Le karat se divise en trente- 
deux parties ou trente-deuxièmes de karat. 
(Voyez Karat.) 

Il y a trois titres légaux pour les ouvrages 
d’or. 

Le titre est à 920 millièmes, ■ eu 22 karats 22 32® i;2. 

Le 2® esta 84o millièmes, ou 20 karats 5 32* 2/8. 

Le 3® esta ySo millièmes, ou 18 karats. 

Ce dernier titre est celui communément em¬ 
ployé pour les objets de bijouterie. 

L’or à mille millièmes ovih vingt-quatre ka¬ 
rats vaut cent cinq francs dix centimes l’once, 
poids de marc; calcul fait, celui qui est à sept 
cent cinquante millièmes ou dix-huit karats., 
ne vaut que soixante-dix-huit francs soixante- 
quinze centimes l’once. Les dentistes qui ne 
sont pas à même de pouvoir acheter chez les 
marchands de l’or à différents titres , pour for- 
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mei' leurs alliages, pourront les faire avec les 
pièces de monnaie ci-après désignées par leur 
titre respectif : 



karats. 32e 1000'. 

Ducat de Hanovre de ijia. .... aS 3 o 997 


'Double ducat. 

L Ducat courant.. 

. 23 

24. 

4 

990 

880 

Ducat de 1766. 

Id. de 1801. 

. 23 
. 23 

20 

18 

984 

982 

fDucat de Frédéric-Guillaume. . 

[ Double Frédéric et simple. . . . 

. 23 

. 21 

18 

22 

979 

904 

Ducat de Hambourg de 174.0. . . 

. 23 

16 

979 


AKGtETEREË. 


Guinée de Georges I». . . 
Id. d’Anne d’Angletei 

Id. de Georges III. . 

Demi-guinée. 


917 


Quadruples du Pérou, du Mexique, 
et d’Espagne.21 24 » 


FRANCE. 


'Louis de 1785, aux armes. . 
Id. de 1726, à lunettes. . . 
Id. neuf, pièces de 20 fr. 
Id. vieux, de Louis XVI. . 


20 90 r 
16 896 

19 900 

19 900 


Les dentistes se servent de l’or suivant son 
plus ou moins grand degré de pureté. A vingt- 
quatre karats et réduit en feuilles très minces, 
il est employé pour orijier ou obturer les ca¬ 
vités des dents cariées. Mis en fils, il sert à faire 
des ligatures, toutes les fois que Ton veut 
maintenir en place des dents chancelantes ou 
artificielles ; au même titre, on en fait usage 
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pour souder ensemble deux parties de platine 
sur lesquelles on n’a encore fait fondre aucun 
métal , et que l’on peut souder encore avec 
presque autant d’avantage et avec plus de faci¬ 
lité , avec de l’or à vingt-deux karats : à ce 
dernier titre, on en fait des plaques ou des 
bandeaux sur lesquels on monte des dents arti¬ 
ficielles incorruptibles ; lorsqu’on n’a pas la 
facilité de se procurer du platine, les dents 
osseuses sont ordinairement montées avec de 
l’or à vingt» Les ressorts, soit en forme de cro¬ 
chets , sôit en spirale, sont à dix-huit kaj-ats : 
on peut même les souder sur du platine et 
même sur de l’or aü même titre, en se servant 
pour soudure de celui à quatorze ou à douze 
karats. (Voyez Soudures d^ord) 

Or. {Oxyde d’or.) On obtient cet oxyde en 
dissolvant une partie d’or fin laminé, dans 
un mélange dé quatre parties d’acide hydro- 
chlorique et d’une partie d’acide nitrique. 
Cette dissolution se fait dans unefiole à l’aide 
de la chaleur, et on l’évapore ensuite à sic- 
cité pour chasser l’excès d’acide. Cette éva¬ 
poration doit se faire avec ménagement pour 
ne pas décomposer ce sel, lequel sera dissous 
ensuite dans une petite quantité d’eau que 
l’on fait bouillir avec un léger excès de car¬ 
bonate saturé de potasse. Le sel se trouve 



49 ^ 

décomposé, l’acide s’unit à la potasse , et 
l’oxyde d’or se précipite sous forme d’une 
poudre brune, que l’on sépare au moyen 
d’un filtre, où il est ensuite lavé et séché. 

Or BLANC. (Voyez Fùzft/ie.) 

Orifier. Obturer une den^cariée avec de l’or. 

Oxydes. Les oxydes employés à la confection 
des dents incorruptibles sont ceux de bis¬ 
muth^ d’or, de platine^ de titane^ diurane. 
{JToyez^ pour le mode de préparation de ces 
oxydes, ces différents mots dans leur ordre 
alphabétique.) 

P, 

Paillons. Parcelles d’or d’environ un huitième 
de ligne d’épaisseur, sur tine à deux de lar¬ 
geur, que l’on met sur deux portions de 
métal à un titre supérieur, réunies ensemble, 
et que l’on soude à l’aide de ces paillons 
enduits d’une dissolution de borax. . 

Palette. Elle doit être -en glace dépolie, et 
avoir de quinze à dix-huit pouces de dia¬ 
mètre sur quatre à six lignes d’épaisseur. 
Elle sert à broyer avec la molette les sub¬ 
stances susceptibles d’être porphyrisées. 
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Peaux ou Tabliers. Leurprincîpal usage est de 
recevoir les limailles d’or ou de platine. Ce 
sont des peaux de mouton que l’on fixe à 
chaque place de l’établi : elles servent de 
poches pour recevoir les déchets de métaux 
qui J tombent, lorsqu’on les lime sur la che¬ 
ville de l’établi. (Pl. i.) 

PetundzÉ. Nom du feldspath commun ; il est 
blanc, rougeâtre, gris, vert, bleuâtre, etc., 
et il est composé de silice, d’alumine, de 
chaux, et d’un peu d’oxyde de fer; il entre 
comme fondant dans la composition de 
la porcelaine, et on l’y emploi^ sous le 
nom de spath , ou de caillou , dans la pro¬ 
portion de i5 à 20 pour loo. On s’en sert 
aussi pour former la couverte ou émail de 
cette poterie. C’est ce même feldspath pe- 
tundzé qui, en se décomposant peu à peu, 
produit l’argile ou terre à porcelaine. 

Pierre a borax. Petit plateau en biscuit de 
porcelaine, en marbre, ou en grosse brique, 
de quatre à cinq pouces de circonférence, 
portant un rebord pour retenir la dissolution 
^u borax. 

Pierres a l’huile. Les meilleures nous sont 
apportées du levant : on en trouve en Lor- 
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raine une espèce qui est très bonne. Ce sont 
des pierres dures, destinées à donner, à l’aide 
d’un peu d’huile fine, un tranchant vif aux 
instruments ou aux outils que l’on aura 
préalablement fait passer sur la meule : elles 
doivent être maintenues toujours très pro¬ 
pres , et pour J parvenir, il faut les frotter 
de temps en temps sur une dalle bien unie 
saupoudrée de sable très fin. On les conserve 
ordinairement dans une boîte en fer-blanc. 

Pierre PONCE. Pierre extrêmement sèche, spon- 
gieusë&et légère, calcinée par le feu des vol¬ 
cans, dont on fait usage pour adoucir ét 
polir les ouvrages en métal, les pièces faites 
en cheval marin ou en dents naturelles. Elle 
sert encore à nettoyer les outils et une infi¬ 
nité d’autres objets. 

—DE TOUCHE. Caillou très dur et noir que l’on 
emploie pour essayer les différents titres de 
l’or. A cet effet, on trace sur cette pierre deux 
ou trois lignes avec ce métal; puis avec un 
bouchon de cristal un peu long et fait exprès, 
on passe sur ces lignes de l’eau forte, faite 
avec vingt-cinq parties d’eau, trente-huit 
d’acide nitrique, et deux parties d’acide 
hydrochlorique, et l’on observe attentive¬ 
ment les nuances qu’elles présentent. « Si la 
32 
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trace, dit M. Thénard, conserve la couleur 
jaune et son éclat métallique , on juge que 
l’or est au moins à 0 , 760 ; mais si, au con¬ 
traire , la trace présente une couleur rouge - 
brun de cuivre, et s’efiface en grande partie en 
essuyant la pierre, on en conclut que l’or 
est à un titre inférieur, et d’autant plu s bas, 
que la trace est plus effacée. » 

Pierres vertes. Elles sont ordinairement de la 
grosseur d’une plume d’aile de canard. Elles 
servent, étant mouillées, à adoucir les pièces 
montées sur or ou sur platine. ^ 

Pinceau pour le borax. Petit pinceau en poil 
de blaireau, dont on se sert pour mettre les 
paillons avec le borax sur les pièces. 

Pinces coupantes. On les emploie pour couper 
les fils de métal. (Pl. 33,^^. 5.) 

—^A COULANT. Leur usage est de tenir les pièces 
quand on les lime. (Pl. 33,^^. 1 .) 

—PLATES ET RONDES. Elles Servent àcontourner, 
à tenailler, et à^donner les formes nécessaires 
aux pièces. (Pl. 33,^^. 2 On les em¬ 
ploie encore à une infinité d’autres usages. 
La Jig. 3 de la même planche représente des 
pinces plates au sommet de leurs mâchoires, 
et dont le milieu est coupant. 
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Pinces a tirer. Grosse tenaille avec de fortes 
mâchoires pour tirer le fil à la filière. (Pl. 
34,/^. 2.) 

Pincettes. Longues pinces très flexibles pour 
placer et tasser le charbon dans les four¬ 
neaux. 

Platine ou Or blanc. Métal aussi pur et aussi 
malléable que l’or, et de plus très difi&cile à 
fondre. On l’emploie avec avantage dans 
l’art du dentiste ; il est même indispensable 
pour la fabrication des dents incorruptibles. 
Ce métal n’est connu que depuis environ 
quatre-vingts ans ; on le trouve souvent dans 
les sables oriferes , dans le Chili, le Pérou, le 
Mexique, le Brésil, et particulièrement dans 
la Colombie. On en a découvert il y a quelques 
années dans la Sibérie. 

En minerai , le platine ressemble à de la 
limaille de fer, mais en petites paillettes; il 
est très doux au toucher, et d’un blanc gris 
un peu brillant. Lavoisier, Fourcroy, et 
M. Vauquelin, ont analysé les premiers ce mine¬ 
rai , et jusqu’à présent on y a reconnu jus¬ 
qu’à treize métaux, savoir : l’or en paillettes, 
l’argent, lè fer, le cuivre, le plomb, le palla- 
ladium , l’iridium , l’osmium , le rhodium, le 
nickel, le soufre , le mercure, et le titane. 

32. 



^ Janety père, en 1780 , s’occupa le premier 
de travailler ce métal, et il parvint à le rendre 
aussi malléable que l’or à vingt karats, ce qui 
permit dès-lors de l’employer dans le com¬ 
merce. Son fils continua de le fabriquer et de 
le vendre à Paris. 

Mais depuis 1814, M. Bréant a tellement per¬ 
fectionné l’épuration de ce minerai, qu’il est 
parvenu à donner au platine autant de ducti¬ 
lité que l’or à vingt-quatre karats; en 1825 , 
il a établi sa fabrique dans la maison Ja-. 
nety. 

Ainsi épuré, le platine est d’un gris tirant 
sur le blanc d’argent , en approchant, de son 
brillant. Ce métal résiste à l’action des plus 
violents feux de forge ; il est inattaquable par 
tous les acides simples, même par le mercure 
à froid, qui, dans cet état, dissout l’or, l’ar¬ 
gent , le cuivre. Il ne faudrait pas cependant 
chauffer des substances métalliques, tels que 
le plomb, le fer, ou des matières capables de 
laisser dégager du phosphore ou du soufre, 
dans des vases de platine , ils seraient à l’in¬ 
stant perforés. 

Le platine est d’un vingtième plus lourd 
que l’or : ainsi, dix-néuf lignes carrées de pla¬ 
tine pèsent autant que vingt lignes carrées d’or: 
il est actuellement employé dans les arts, par¬ 
ticulièrement pour la fabrication des creusets. 
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des capsules, des cornues, et de plusieurs au¬ 
tres appareils qui servent à faire les opérations 
de chimie. On pourrait, par exemple, concen¬ 
trer Tacide sulfurique dans un appareil du 
prix de 8o à loô fr., et cependant on préfère 
en avoir un en platine, du prix de 20 à 3 o,ooo 
fr., parce qu’à la longue il présente plus d’a¬ 
vantage que le précédent; c’est ce que nous 
voyons exécuter tou sles jours chez M. Bréant. 

C’est l’introduction du platine dans la fabri¬ 
cation des dents incorruptibles qui les a ren¬ 
dues d’un usage si général. Aussi conseillons- 
nous aux dentistes de préférer l’emploi de ce 
métal à celui de l’or, dans la confection des 
pièces artificielles, 1“ parce que, n’étant pas 
susceptible de se fondre au feu, il peut se tra¬ 
vailler ayec plus de facilité que tout autre mé¬ 
tal ; 2" parce qu’il est toujours possible de souder 
ensemble deux parties de platine avec l’or ou 
l’argent, à tels titres qu’ils soient; 3 “ parce qu’on 
peut étaler vingt soudures différentes sur une 
même plaque, sans craindre de la fondre ni 
même de la déformer; 4“ enfin, parce qu’il 
est moins cher que l’or. Ce dernier métal, au 
titre de dix-huit à vingt-quatre karats, vaut 
en effet 78 à io 5 fr. l’once, tandis que le platine 
ne coûte que 28 à 3 o fir. Encore ce prix est-il 
susceptible de beaucoup de diminution, sui¬ 
vant qu’il se trouve une plus ou moins grande 



5 o 2 

quantité de ce minerai dans le commerce, ou 
que les deux ou trois fabriques de platine qui 
sont établies à Paris (i) en soutiennent plus ou 
moins le prix. En 1816, le platine était à i 4 fr. ; 
en 1822, il valait 22 fr., et enfin depuis quatre 
ans il vaut de 28 à 3 o ff. 

Procédé pour extraire le platine du minerai. 

On traite le minerai de platine par son poids 
d’acide hydrocblorique étendu d’eau, et ce 
traitement se fait dans une cornue en verre que 
l’on met au bain de sable, placé lui-même sur 
un fourneau. On porte alors la liqueur à l’é¬ 
bullition, et onia soutient pendant une demi- 
heure environ : par ce moyen on enlève le fer 
contenu dans le platine brut. Au bout de ce 
temps on décante le liquide en inclinant légè¬ 
rement la cornue ; et pour enlever l’acide qui 
le contient en dissolution, on lave le minerai 
avec de l’eau. Cela fait, on verse dans la cor¬ 
nue, à laquelle on adapte une allonge et un 
ballon tubulé, deux parties d’eau régale , que 
l’on prépare avec une partie et demie d’acide 
hydrocblorique et une demi - partie d’acide 
nitrique; puis on favorise l’action de l’acide à 
l’aide de la chaleur : il se produit alors une 

(1) Gesfabriques sont celles de MM. Bréant, Guoq et Gouturier, 
et Labonté-Michaud. 
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vive effervescence, el cette action est terminée 
lorsque l’eflFervescence cesse d’avoir lieu. On 
décante ce liquide, et après l’avoir remplacé 
par une même quantité d’eau régale, faite dans 
les proportions que nous venons d’indiquer , 
on opère exactement comme la première fois. 
On réitère cette opération une troisième fois, 
et l’on termine en ajoutant une partie d’eau 
régale ; on réunit toutes ces liqueurs, et on les 
fait évaporer à sec dans une terrine que l’on 
place au bain de sable. On dissout alors la masse 
saline dans l’eau froide, puis l’on filtre la dis¬ 
solution (i), qui contient alors le platine, que 
l’on retire des liqueurs mères en j versant une 
solution saturée à froid d’hydrocblorate d’am¬ 
moniaque jusqu’à ce qu’il ne se forme plus de 
précipité. On recueille alors ce précipité sur 
un filtre ; on le lave légèrement avec de l’eau, 
puis on le fait sécher; il est formé d’hydro¬ 
chlorate de platine et d’ammoniaque. On en 
sépare le platine en exposant ce précipité àune 
chaleür rouge, dans un creuset ; on le chauffe 
jusqu’à ce qu’il ne se dégagé plus de vapeurs 
blanches, et alors on trouve le platine sous 
forme de mousse ou éponge. 

On obtient le platine en lingots en alliant ce 

(i) Il s’y trouve en solution, du palladium, du rhodium, du 
fer, du plomb, du cuivre. 
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métal avec la huitième partie de sou poids 
d’arsenic : on coule l’alliage bien fondu sous 
forme de plaques minces, que l’on met ensuite 
en contact avec l’air, àdes températures rouge- 
brun, puis rouge-cerise , etenfin à celle rouge- 
blanc. L’arsenic se sépare du platine, se vola¬ 
tilise , et le métal reste pur. 

On obtient encore le platine en lingots en 
comprimant fortement l’hydrochlorate de pla¬ 
tine et d’ammoniaque pendant qu’on le calcine 
et qu’on le réduit. Ce^ lingots sont plus ou 
moins volumineux, et on les travaille au mar¬ 
teau avant de les faire passer au laminoir ou à 
la filière : ce procédé est celui que l’on suit au¬ 
jourd’hui 5 on a généralement abandonné le 
premier. 

Platkvï: {Oxyde de). On prépare cet oxyde en 
faisant dissoudre dans une fiole à médecine 
et à l’aide de la chaleur, une partie de mousse 
de platine, dans six parties d’acide nitro- 
muriatique,(eau régale), composée de trois 
parties d’acide hydrochlorique et d’une par¬ 
tie d’acide nitrique. Quand la dissolution du 
platine est complète, on évapore la solution 
à siccité pour enlever l’excès d’acide : on 
dissout le résidu dans l’eau et on filtre la 
solution, que l’on précipite ensuite à l’aide 
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d’une solution de nitrate de mercure (i). 11 
se forme alors un précipité abondant que 
l’on recueille sur un filtre pour le layer et 
le faire sécher^ on le décompose ensuite à 
une légère chaleur, jusqu’à ce qu’il ne se 
dégage plus de vapeurs blanches, que l’on 
tâchera de ne pas respirer, et qui sont dues 
à la sublimation du chlorure de mercure. 
Le résidu est alors de l’oxyde noir de platine. 

Plomb. Il sert à faire les contre-moules pour 
estamper les plaques, de métal. 

Poids. On doit trouver dans l’atelier d’un den¬ 
tiste une série de poids anciens et de poids 
nouveaux. Comme il n’est pas toujours facile 
de convertir la valeur des anciens poids avec 
celle des nouveaux, nous donnons* ici une 
table dans laquelle on trouvera cette diffé¬ 
rence. 

(i) On obtient le nitrate de mercure en faisant bouillir dans une 
fiole deux parties de mercure avec une partie d’eau ; on décante la 
liqueur, et on la conserve pour Tusage. 
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TABLE DE CONVERSION 

^ DES ANCIENS POIDS EN NOUVEAUX, ET DES NOUVEAUX 
. POIDS EN anciens. 


ANCIENS POID 

EN NOtIV 

-1 

NOUVEAUX POIUS EN ANCIENS. 

gramm. milig. 

marc. 

onces. 

gros. 

grains. 

83 

1 grain. 


53 

1 gramme. » 


n 

18 

2 

» 

106 

2 ,» 

» 


37 

65 

3 

» 

i 5 g 

3 . 

» 


56 

48 

4 

> 


4 

B 

1 

3 

3i 

5 


266 

5 » 

D 

1 

22 

i4 

6 

» 

3.9 

6 

» 


4o 

96 

i 


372 

425 

^ I 


1 

2 


62 

9 

» 

478 

9 * 

» 

2 

25 

44 

10 

» 

531 

1 décagramme. 

» 

2 

44 

?? 

2P 

1 

62 

2 ' » 


5 

16 - 

54 

3o 

1 

593 

3 

» 

7 

60 

81 

4o 

2 

125 

4 

■ 1 


.93 

36 

5o 

2 

656 

5 

1 

5 

5 

6o 

3 

824 

6 

1 

7 

49 

63 

70 

1 gros. 

3 

3 



4 

21 

66 

90 

î? 

a 

• 7 

649 

473 

9 ” 

2 

7 

38 

44 

3 


1 hectogramme. » 

5 

2 

10 


4 

i5 

297 


6 

4 

21 

43 

5 

19 

3 1 


6 

32 

i5 

6 

946 

4 

5 

s 

42 

86 

7 

26 

770 

5 2 

t » 

2 

53 

58 


5o 

594 

6 2 

1 3 

4 

64 

29 


61 

188 

i J 

i 6 

.7 

3 


3 

9» 

782 

376 

> 2 


i3 

72 

4 

9 ' 

) 5 

3 

24 

44 

5 

6 

iSa 

i83 

f65 

1 kilogramme. ^ 


5 

35 

i5 


2i4 

159 

753 






1 marc 

244 







Poinçons. Morceaux d’acier très eflfilés quiser- 
Tent à marquer, à tracer, ou à percer. 






Poncer. Se dit des objets que l’on unit ou que 
l’on rend mats avec la pierre ponce. 

Porte-aiguille. Il ressemble beaucoup à un 
porte-foret, seulement il est armé d’un cou¬ 
lant pour pouvoir serrer. (Pl. 35,^^. lo.) 

—FORET. Instrument destiné à recevoir des 
forets, à une des extrémités duquel se trouve 
une poulie dont la gorge reçoit un archet. 
(Pl, 35,^^. ii.)LàPL. i,représente 

un autre porte-foret, qui est construit de 
manière à ce que l’on peut percer des trous 
dans les dents les plus profondément situées 
dans la bouche. {Vàfez^ pour l’emploi de ce 
foret, notre Manuel du Dentiste.) 

—LIME. Manche garni d’une forte virole d’a¬ 
cier avec une vis de pression ; ce manche 
est scié dans l’intérieur de cette virole, et 
la partie située du côté de la vis est mobile. 
(Pl.34,/^. 12.) 

—SCIE. Il doit être disposé de manière à pou¬ 
voir recevoir des scies très fines, destinées à 
scier les petits objets. (Pl. 34,^^. 3.) 

Précipité» POURPRE de Cassius. (Fqr^z, pour 
son mode de préparation, la note de la 
page/\i.i-.) 
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Prèle. Plante dont les tiges sont creuses et 
fort rudes au toucher. On s’en sert pour 
adoucir et polir les pièces en cheval marin. 

R* 

Râpes. Espèces de grosses limes dont les dents 
sont très saillantes ; on les emploie pour com¬ 
mencer à dégrossir les ouvrages en cheval 
marin. 

RÉcroui. Se dit d’un métal auquel on a fait 
perdre sa ductilité en le soumettant à de 
fortes percussions. récroui rend le métal 

très cassant. - 

Recuit. On appelle recuit les métaux que l’on 
a fait désécrouir. Il ne s’agit pour cela que 
de les faire chauflfer jusqu’au rouge : ce qui 
s’appellelès recuire^ Cerecuitleur rend toute 
leur ductilité. 

Retrait. Phénomène dans lequel un corps di¬ 
minue par l’application de la chaleur. On 
emploie surtout ce mot en parlant des dents 
incorruptibles, pour indiquer leur diminu¬ 
tion plus ou moins grande de volume pen¬ 
dant leur cuisson. 

Rifloirs. Espèces de limes recourbées en dif- 
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férents sens, taillées par leurs deux bouts. 
Ils servent à limer dans des cavités où la lime 
ordinaire ne peut atteindre. Il faut en avoir 
de toutes les formes. (Pl. 35,^^. i5.) 

Rivoirs. Bouts d’acier dont on se sert pour 
river les têtës des goupilles à l’aide d’un mar¬ 
teau. 

Roue a calibrer. Elle sert à mesurer les épais¬ 
seurs des fils ou des plaques. 

Rouge ou Vermillon. (Voyez ce dernier mot.) 

S. 

Sable de Fontainebleau. Grès fin et très égal, 
employé par les dentistes pour user les dents 
incorruptibles sur le tour. On le met avec 
de l’eau dans une espèce d’entonnoir placé 
au-dessus de la petite meule ; cet entonnoir 
a une petite gouttière qui conduit le sable 
sur la meule. (Pl. 38, 14 .) On se sert en¬ 

core de grès imbibé d’eau, pour user et tailler 
les dents incorruptibles avec une lime dé¬ 
trempée. 

Scie anglaise. Lame d’acier très large, fixée à 
une de ses extrémités par une espèce de 
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poignée. (Pl. 6 .) Cette forme de scie 

convientbeaucoup mieux pour scieries dents 
de cheval marin, que celle des autres scies. 

Scies de ressorts de montre. Petites lames 
d’acier de differentes grandeurs et de diver¬ 
ses épaisseurs. Il faut, pour s’en servir con¬ 
venablement, qu’elles soient montées sur 
un porte-scie. Elles servent à scier les objets 

très délicats. (Pl. 34 , 40 

Scories. Matières pleines de bulles et impar¬ 
faitement fondues , qui se forment dans 
les creusets ou dans les fourneaux au-dessus 
d’un bain métallique en pleine fusion. Les 
scories contiennent ordinairement les ma¬ 
tières employées comme fondant, les métaux 
étrangers qu’on a eu pour objet de séparer, 
et quelques portions assez considérables du 
métal principal. 

Sodium {bichlorure d’oxyde de sodium). Ce 
bichlorure de soude, que l’on peut se pro¬ 
curer chez quelques pharmaciens, se pré¬ 
pare de la manière suivante. On introduit 
dans un petit flacon, de la capacité de huit 
onces, une dissolution de carbonate de 
soude, faite avec deux onces de carbonate 
et six onces d’eau ; on met ensuite dans une 
fiole à médecine de huit onces, une once 
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d’oxyde de manganèse avec deux onces d’a¬ 
cide hydrochlorique, et on adapte au col 
de cette fiole, au moyen d’un bouchon de 
liège, un tube recourbé de manière à former 
deux angles droits , dont la branche la plus 
longue plonge dans le flacon contenant la 
dissolution. On met la fiole sur un petit 
fourneau, où elle est maintenue au moyen 
d’un triangle en fer, et on place ensufte dans 
le fourneau quelques charbons incandescents 
pour faciliter le dégagement du chlore qui, 
au moyen du tube, se rend dans le flacon où 
il sature la soude. L’opération est terminée 
lorsque le tube commence à s’échauffer; on 
retire alors la fiole de dessus le fourneau, et 
après avoir bien bouché le vase contenant 
le bichlorure de soude, on le conserve à 
l’abri de la lumière. 

Soudures d’or et alliages. On donne ce nom 
à un alliage d’or, d’argent, et de cuivre 
rouge, qui rend le premier plus fusible qu’il 
ne l’est dans son état naturel. Les soudures 
d’or se font ordinairement avec de l’or au 
même titre que celui dont on se sert pour 
travailler les pièces. 

Les principales soudures d’or sont : 
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1 “ la soudure au 6, quise fait avec 5 parties d’or et i partie d’alliage, 
a» Idem 5 Idem 4 parties d’or et i partie d’alliage. 

3” Idem 4 Idem 3 parties d’or et i partie d’alliage. 

4® Idem 3 Idem 2 parties d’or et 1 partie d’alliage. 

5® Idem 2 Idem 1 partie d’of et 1 partie d’alliage. 

L’alliage pour les quatre premières, est com¬ 
posé de deux parties d’argent fin et d’une par¬ 
tie de cuivre rosette. Celui pour la cinquième 
se fait avec partie égale d’argent et de cuivre. 
Les soudurès fortes, employées pour les ouvra¬ 
ges à émailler, doivent contenir moins d’ar¬ 
gent que de cuivre. 

TABLEAU 

Des quantités d’alliage (1) a ajouter, par once, aux di¬ 
verses qualités d’or ci-après désignées, pour les réduire 
soit au au II®,om aulSSd^titre. 


I” Tit.j'à 22 k. 22/32 1/2 (920 œill.’ 


Or à 24 karats.. . . 

Ducat de Hanovre de 1712. ...... 

Double ducàt de Danemarck. 

Ducat de Hollande de 1756. 

Idem . de 1801. ...... 

Ducat de Frédéric-Guillaume, Prusse. 
liÉem de Hambourg, de 1740.. 


II' Tit., à 20 k. 5/32 (84o mill. ) 


Or à 24 karats. 

Guinée de Georges I«. . . . 
J<fem d’Anne d’Angleterre. . 

Idem de Georges III. 

Demi-guinée. 


I Angleterre. 



















Quadruples du Pérou, du Mexique, et d’] 

pagne.• .. 

Double Frédéric et simple de Prusse. 

Louis de r 785, aux armes. . 

Idem neuf, de 20 francs.. . . 

Idem vieux, de Louis XVI. . 

Jdeijv de 1726, à lunettes. . ., 

Ducat courant de Danemarck. 

III® Tit., 18 karats ( 760 mill.^ 

Or à 24 karats.'.,. 

Ducat de Hanovre de 1712. 

Double ducat de Danemarck. 

Ducat de 1756, de Hollande.. 

Idem, de 1801, Idem .. 

Ducat de Frédéric-Guillaume, Prusse. . . . . . ^ 

Ducat de Hambourg, de 1740. 

Guinée de Georges I«. . • • \ 

Idem d’Anne d’Angleterre. . t . , . 

Jrf.m de Georges III. Angleterre. - . . 

Demi-guinée. ........ y 

Quadruple du Pérou, du Mexique 

pagne. 

Double Frédéric et simple, de Prusse 
Louis de 1785, aux armes. . >. 

Idem neuf, de 20 francs. . . h 
Idem vieux, de Louis XV’I. . ( 

Idem de 1726, à lunettes. . J 
Ducat courant, de Danemarck. 

Pour former ces alliages, on introduit les 
métaux dans un creuset placé dans la casse 
d’une forge, où on le maintient à une chaleur 
rouge jusqu’à parfaite fusion de la matière. 
L’alliage est ensuite coulé dans unelingotière. 


d’Es- 



4 p 

36 

34 


48 

46 

44 

43 

43 

4o 


Tabliers de l’établi. (Voyez Peaux.') 

Tamis en soie. Il sert à tamiser les poudres. La 
toile métallique très fine lui est préférable 
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parce qu’elle dure beaucoup plus long-temps 
et qu’elle remplit le même but. 

Tarauds. Tiges d’acier taillées en vis, dont on 
se sert pour faire des écrous. 

Tas. (gros). Morceau d’acier de quatre pouces 
carrés, trempé très sec , armé d’une pointe 
qui entre dans un billot en bois, an-dessous 
duquel on place un paillasson de cinq pou¬ 
ces de haut pour amortir le coup. On fait 
usage du tas pour estamper et forger. (Pu. 
37 »/^- 3 .) 

Tas (petit). Il ressemble à un carré très plat. 
On le place sur l’établi, et on s’en sert pour 
faire en petit ce qu’avec l’autre on fait en 
grand. (Pl. 35,/^. S.) 

Terre a porcelaine. (V. Kaolin et Petundzéi) 

Titane {Oxyde de). Voyez, pour son mode de 
préparation, la note de la page /\.io. 

Titre. Ce mot indique le degré fin de l’or ou 
de l’argent non fabriqué. (Voyez Soudures.) 

Tour de dentiste. Ce tour se compose de deux 
poupées en cuivré, de six pouces de haut, 
percées toutes deux dans leurs têtes. Celle 
de gauche est taraudée pour recevoir une vis 
et une contre-vis, et entre les deux poupées 
est un arbre auquel est adaptée une petite 
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roue. Cet arbre est maintenu d’une part par 
la vis, et de l’autre par la poupée de droite, 
qu’il dépasse d’environ un pouce. Comme 
il est percé d’un tiers de sa longueur, il re¬ 
çoit des mandrins auxquels sont fixées les 
meules, que l’on j maintient par une petite 
vis. Ces poupées sont adaptées sur une table 
convenable. Au-dessous de cette table est 
une roue que l’on fait tourner à l’aide d’une 
pédale. Une corde à boyau l’entoure, passe 
par deux trous au travers de la table, et en¬ 
toure de même la petite roue qui est entre 
les deux poupées. 

On se sert du tour pour user les dents incor¬ 
ruptibles avec des meules ou des fraises d’acier 

taillées, et pour travailler le cheval marin. 
(Pl.38,/^.i5.) 

Tournevis. Outil d’acier bien trempé et usé en 
biseau^ il sert à entrer dans la tête des vis. 

Triboulet. Espèce de porte-foret surmonté 
d’un poids, et servant à percer perpendicu¬ 
lairement. (Pl. 7 .) 

Tüngstate de fer. (Voyez Wolfram. ) 

Tungstique( ûtciJe tungstiqué). Cet acide, que 
nous faisons entrer, depuis quelque temps, 
dans la confection des pâtes minérales avec 
lesquelles nous faisons nos dents incorrupti- 
33. 
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blés, se prépare de la manière suivante. 
Après avoir réduit en poudre une certaine 
quantité de wolfram ( voyez ce mot), privé 
autant que possible de sa gangue, on traite 
ce minéral par huit fois son poids d’acide 
hydrochlorique, dont on active l’action à 
l’aide de la chaleur. On décante alors l’acide, 
et pour l’enlever entièrement, on lave bien 
la poudre à l’eau : à l’aide d’une chaleur 
douce on traite le dépôt par l’ammoniaque, 
qui, par sa combinaison avec l’acide tung- 
stique, donné un sel soluble : on filtre en¬ 
suite cette dissolution, et on la fait évaporer 
jusqu’à ce qu’il se. forme des cristaux à la 
surface, lesquels ne sont rien autre chose 
que du tungstate d’ammoniaque. On arrête 
l’évaporation ; et par le refroidissement de 
laliqueur, il se forme encore un grand nom¬ 
bre de cristaux : on décante les eaux mères 
pour les évaporer de nouveau, et en faisant 
sécher et en décomposant dans un creuset à 
une température rouge les nouveaux cristaux 
que l’on obtient, on a alors pour produit 
l’acide tungstique, qui est d’une belle cou- 
leurjaune. 

On peut encore se procurer cet acide en pré¬ 
cipitant le tungstate d’ammoniaque par l’acîde 
hydrochlorique en excès; le précipité qui se 
forme alors est blanc; mais il passe au jaune 
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en le faisant bouillir avec l’excès d’acide hy- 
drochlorique : on le lave et on le fait sécher. 

ü. 

Urane {Oxyde d^. Cet oxyde, d’uife couleur 
grise, tirant sur le noir, se prépare en trai¬ 
tant par l’acide nitrique, jusqu’à ce qu’il 
n’ait plus d’action, la mine d’urane {pecht- 
hlende). Après l’avoir réduite en poudre, on 
étend d’eau la solution pour faciliter la fil¬ 
tration de la liqueur , qüe l’on évapore en¬ 
suite jusqu’à moitié, pour y faire passer un 
courant de gaz hydrogène sulfuré, afin d’en 
séparer le plomb et le cuivre ; on cesse de 
dégager sur ces liqueurs ce gaz lorsqu’il ne 
se forme plus de précipité. On chauffe en¬ 
suite la liqueur pour enlever l’hydrogène 
sulfuré : on la filtre de nouveau, puis on 
la précipite par l’ammoniaque; on lave le 
précipité que l’on obtient jusqu’à ce que 
l’eau n’ait plus de saveur; et pour dissoudre 
l’oxyde d’urane, on le met ensuite en con¬ 
tact avec un grand excès de carbonate d’am¬ 
moniaque en solution concentrée dans l’eau. 
Lorsque tout l’oxyde est dissous, on filtre 
la dissolution, et ce qui reste sur le filtre est 
de l’oxyde de fer. On évapore lentement la 
solution contenant l’oxyde d’urane, pour en 
séparer l’oxyde, qui se précipite à mesure à 
l’état de carbonate. On le recueille sur un 
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filtre ; on le lave et sèche bien, et on en opère 
ensuite la décomposition dans un creuset 
que l’on expose à une chaleur rouge, afin 
de décomposer le carbonate* 

Vermillon {cinabre artificiel). CoxAem vonge 
très solide, composée de soufre et de mer¬ 
cure. Il est susceptible de résister à presque 
tous les agents, et on l’emploie pour ajuster 
les pièces en cheval marin. 

Vitriol vert {couperose verte). Voyez Fer 
{Sulfate de). 

Voiler. Se dit d’un métal, ou de toute autre 
substance qui gauchit. (Voyez Gauchir.) 

w. 

Wolfram {tungstate de fer). Minéral d’une 
couleur grise tirant sur le brun, et d’un lé¬ 
ger éclat métallique : sa cassure est lamel- 
leuse, et sa poudre, d’un brun rougeâtre, 
tache le papier. Sa pesanteur spécifique est 
de 7,006 à 7,333. Il est composé de : 


Acide tungstique.7 ®j77^ 

Protoxyde de fer... 18,320 

Protoxyde de manganèse.. . 6,220 - 

Silice. .. i, 25 o 


Il est employé pour préparer l’acide tung¬ 
stique. (Voyez Acide tungstique.) 
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AUBRY (J. B. L.). Maladies des gencives. (Dissertation 
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ÂUDIBRAN CHAMBLY. Essai sur l’art du dentiste. 
Paris, 1808, in-8°. — Re'futation sur les dents mé¬ 
talliques. Paris, 1808, 12 pages. —Traité histo¬ 
rique et pratique sur les dents artiücielles incorrup¬ 
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sur le procès intenté au lord Egerdton, comte de 
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Un i»ot sur la réfutation du sieur Dubois de Cbe- 
mant, dentiste. 

AURIVILLIUS. Dissertât, de dentitione difficili. Up- 
sal, 1757. 

AUSSANT. Sur les soins à donner aux dents de se¬ 
conde dentition. (^Dissertation inaugurale. ) Paris , 
1828, in-4°. 

AUVITY (Ant.). Première dentition et sevrage. (Dis¬ 
sertation inaugurale.) Paris, 1812, in- 4 °- 

AUZEBI. Principes d’odontologie. Description des dif¬ 
férentes maladies qui affectent la bouche, et des 
moyens de les guérir. Lyon , 1771, in-12. 

B. 

BÂUHINUS. Dissertât, de odontalgiâ. 1660. 

BAUMES. Traité de la première dentition et des ma¬ 
ladies , souvent très graves, qui en dépendent. Paris, 
ï8o6, I vol. in-8°. 

BEAUPRE AU. Dissertation sur la propreté et la con¬ 
servation des dents. Paris, 1764* — (/^ojesaussi Jour¬ 
nal de Médecine, t. XXI, p. 477 *) —Lettre à M. Co- 
chois sur les maladies du sinus maxillaire. Paris, 
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BECKER. Sur les dents, etc. — La manière la plus 
sûre 5 etc. Leipzig, 180-7, 1810. 

BENNET. A Dissertation onthe teeth. London, 1779, 
in-8°. 

BERDMORE (Th.). A Treatise on the disorders and 
deformities of the teeth and gums illustrated with 
cases and experiments. London , 1770. 

BEURLIN. Dissertât, de dentitione difficili. Altd., 1-720. 

BEW (Charles). Opinions on the,causes and effects of. 
diseases in the teeth and gums , etc., etc. 1819. 

BLAKE. Dissertât, de dentium formatione et structurâ 
in homine et variis animàlibus. Edimb., i -798. 

BLUMENTHAL (C. A.). Nahere prüfung derætiologie 
der zahnarbeit der kinder gegem Wickman. Stendal, 
1799, in-8°. — Sur les Connaissances naturelles des 
dents. Stendal, i8oo. 

BOLLET. Manière de conduire les enfants depuis leur 
naissance jusqu’à l’âge de sept ans, et d’éviter les 
convulsions, le croup, et la coqueluche. Paris, 1820, 
in-8°. ' 

BOTOT. Le Chirurgien-Dentiste, etc. Paris, 1-786, 
in-12. — Avis au peuple sur les soins nécessaires 
pour la propreté de la bouche. Paris, 1789, in-12. 
— Moyens pour conserver les dents. 1802. 

BOURDET. Lettre à M. D. , Paris , 1764 , et Éclair¬ 
cissements au sujet de cette lettre. Paris, i 754 - — 
Recherches et observations sur toutes les parties de 
l’art du dentiste. Paris, 1766^ in-12, 2 vol. ; Feutsch, 
1-762. — Soins faciles pour la propreté de la bouche 
et la conservation des dents. Paris, 1759. — Manière 
simple de maintenir les dents saines et la bouche 
fraîche. Leipsick, 1-762. —Dissertation sur la pro¬ 
preté et la conservation des dents. Paris, i764>in-8°. 
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— Dissertation sur les dépôts du sinus maxillaire. 
Paris, 1764* 

BRACHMAEND. De Ulceribus dentium fistulosis. Lip- 
siæ, 1733. 

BRENDEL. Dissertât, de odontalgiâ. 1697. 

BRïNG. Observ. in bodiernam de dentibus præcipuè 
hoininum doctrinam. Lund. , 1793. 

BROUWER. Dissertât, de odontalgiâ. Leyd. , 1692. 

BRUNNER (J. B.). Einleitung zu den wissenscbaften 
eines Zabnarztes. Wien und. Leipzig, 176Ô , in-8°. 

BRUNNER (Ad. Ant.). Abbandlung von ,der bervo- 
brecbung der milcbzæbne. Wien, 1771, A. D. B. 
XYI, B.., p. 619. 

BUCHNER. Dissertât, de curâ dentium. Haies , lySz. 

BUCKING. Traité complet sur l’art d’arracher les dents. 
i 8 o 5 . 

BUN 0 N. Dissertation sur un préjugé concernant les 
maux de dents des femmes grosses. Paris, 1741 , 
in- 4 °. — Essai sur les maladies des dents, où on 
propose de leur procurer une bonne conformation 
dès la plus tendre enfance , et d’en assurer la conser¬ 
vation pendant tout le cours de la vie. Paris , 1743 , 
in-i2.—Expérienceset démonstrations faites àl’bôpi- 
tal de la Salpétrière et à Saint-Côme, en présence de 
l’Académie de Chirurgie , pour servir de suite et de 
preuves à l’Essai sur les maladies des dents. 1746 ? 
in-i2. 

BURLIN (R. Pb.). Dissertât, de dentitione difficili, etc. 
Altdorf, 1720. 
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C. 

CAIGNÉ (François). Sur la dentition des enfants du 
premier âge. ( Dissertation inaugurale.) Paris, 1802, 

in- 4 °- 

CAMPANI (A.). Odontalgia, ossia trattado sopra i 
denti. —De Denti e loro cura , e la maniera di es- 
trarli. Fior., 178g. 

CAPURON. Essai sur la luxation de la mâchoire in¬ 
férieure. {Dissert, inaugurale.) Paris, an ix , in-8°. 

CASTRILLO(F. Alart.DE). Colloquium de dentitione. 
Valladolid, xSB'}, et Madrid, iS'jo. 

CATALAN. Mémoire, rapport, et observation s.ur l’ap¬ 
pareil propre à corriger la difformité qui consiste 
dans le chevauchement de la mâchoire inférieure 
en avant de la supérieure ; difformité vulgairement 
nommée menton de galoche. 16 pages. Paris, 1826. 

CHEMANT (Dubois de). Voy. Dübois. 

COLONDRE. Essai sur les plus fréquentes maladies 
des dents, et les moyens propres à les prévenir et à 
lesguérir. Genève, 1781. 

CONRING (Herm.). Dissert, de naturâ et dolore den- 
tium. Helmstadt, 1672. 

CORNELIO (Vittorio). Statistica odontalgica del Pie- 
monte et in especie di Torino per l’anno 1817. 
Torino, 1818. 

COURTOIS. Le Dentiste observateur, etc. Paris, 
1775.—Sur l’état et les maladies des dents. Go¬ 
tha , 1778. 

CRAUSE. Dissert, de dentium sensu. Jéna, 1704* 

CRAUSIUS. Dissert, de odontalgiâ. Jéna, 1681. 

CRON (Ludw. ). Der beym Aderlassen und Zah- 
nausziehen geschikte Barbiegesell. Leip., 1717, in-8°. 
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COMME. Dissertatio de dentium historiâ physiolo- 
gice, pathologice et therapeutice , pertractatâ. 
Helmst., 1716. 

CURTIS. A Treatise on the structure and formation 
of tlie teeth. London, 1769. 

CUVIER (F.). Des dents des mammifères considérées 
comme caractères zoologiques. Paris, 1822 — 2 . 5 , 
i vol. in-8“, avec 100 pl. 

D. 

L’art du dentiste joint à l’anatomie de la bouche, 
in-i2. 

DEFRITSCH. Dissert de dentibus. Vienn., 1772. 

DELABARRE (Chirurgien - dentiste-herniaire). Dis¬ 
sertation sur l’histoire des dents, in-4°' 1806. — 
Odontologie, ou Observations, sur les dents hu¬ 
maines ; suivies de quelques idées nouvelles sur le 
mécanisme des dentiers artificiels. Paris, i 8 i 5 , in-8°, 
fig. — Discours d’ouverture d’un Cours de Médecine 
dentaire. i8î 7, in-8°.^ — Traité delà partie mécanique 
de l’art du chirurgien-dentiste. Paris, 1820, 2 vol. 
m-8°, avec pl.—Traité de la seconde dentition, et 
méthode nouvelle de la diriger, suivie d’un aperçu de 
séméiotique buccale. Paris, 1819, in-8°^ fig. — Dis¬ 
cours d’ouverture d’un Cours de Stomatonomie. Pa¬ 
ris, 1825, in-8‘’. — Méthode naturelle de diriger la 
seconde dentition. Paris, 1826, in-8°, fig. 

DELMOND. Mémoire sur un nouveau procédé pour 
détruire le cordon dentaire des six dents antérieures, 
et éviter leur extraction. Paris, 1824, petite broch. 
—Epître à M. Marmont, à l’occasion de son poème 
sur l’Odontotechnie. 1825, petite broch. 

DESCHAMPS le jeune. .Traité des maladies des fosses 
nasales et de leurs sinus. Paris, i 8 o 4 , in-S”. 
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DÉSIRABODE. Je ne puis me taire, ou Mémoire de 
M. Désirabode. iSaS, in-8“. 

DESPRÉ. Dissertât, de dentitione diÉ&cili. Erf., i-jac. 

DEVAUT. Essai sur la nature et la formation des 
dents. {Dissertation inaugurale.) Paris, 1826, in- 4 °. 

DOWNING (Richard). A popular essay on the struc¬ 
ture, formation, et ménagement of the teeth. Lon¬ 
don, i 8 i 5 , in-8“. 

DROUIN. Sur les Maladies des dents. Strasbourg, 
1761, in-8°. 

DUBOIS. Esquisse sur l’hygène dentaire , ou Analyse 
des moyens propres à la conservation des dents et 
des gencives. Paris, 1828. 

DUBOIS DE CHEMANT. Dissertation sur les avan¬ 
tages des nouvelles dents et râteliers artificiels, in¬ 
corruptibles, et sans odeur. Paris, 1789.—Lettre 
sur les dents artificielles. Paris, 1790.—Disserta¬ 
tion sur les avantages des dents incorruptibles de 
pâte minérale, etc. Paris, 1824, broch. in-8“.—Mé¬ 
moire pour M. Dubois de Chemant contre le lord 
Egerdton, comte de Bridgwater. — Réfutation des 
assertions fausses et calomnieusés contenues dans 
un libelle dirigé par Audibran, dentiste, contre 
M. Dubois de Chemant, sous le prétexte d’un pro¬ 
cès intervenu entre le lord Egerdton et M. de Che¬ 
mant. 1826, in-4°. 

DUBOIS-FOUCOU. Exposé de nouveaux procédés 
pour la confection des dents dites de composition. 
Paris, 1808, m-8°.—Lettre adressée à MM. les den¬ 
tistes. Paris, i8o8, in-d®. 

DUCHEMIN. Sur la carie des dents de lait. (Journal 
de Trévoux, 1769, février.) 
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DUPONT. Remède contre le mal de dents. Paris, 
i 633 ,in- 8 °. 

ÛUVAL. Des accidents de l’extraction des dents. Pa¬ 
ris, 1802, petite broch. in-8°. — Réflexions sur 
l’odontalgie, considérée dans ses rapports avec 
d’autres maladies. Paris, i 8 o 3 , brocb. in-8°. —Ex^ 
périençes et observations pratiques sur les dents 
plombées , qui sont susceptibles de l’influence gal¬ 
vanique. Paris, 1807, brocb. in-8°. — Recherches 
historiques sur l’art du dentiste. Broch. in-8°. Pa¬ 
ris, 1808. — Conseils des poètes anciens sur la con¬ 
servation des dents. Paris, broch. in-8°. {Mémoire 
imprimé dans le Magasinencyclopédique, année i 8 o 5 .) 
— Mémoire sur la position relative à l’ouverture 
externe du canal maxillaire, pour servir à la dé¬ 
monstration de l’accroissement de la mâchoire infé¬ 
rieure. — Propositions sur les fistules dentaires, 
précédées des Observations sur la consomption de 
l’extrémité de la racine des dents. Paris, 1810, 
broch. in-8“. —Observations sur l’état des os de la 
mâchoire, dans les ulcères fistuleux des gencives et 
dans les fistules dentaires. (Extr. du Bulletin de la 
Faculté de Médecine de Paris, i 8 i 4 » n° IV•) — Ob¬ 
servation sur quelques affections douloureuses de 
la face, considérées dans leur rapport avec l’organe 
dentaire. i 8 i 4 - — Notice historique sur la vie et les 
ouvrages deM.dentiste. Paris, 1816, broch. 
in-8°.— Le Dentiste de la jeunesse, ou moyens d’avoir 
lesdents belles et bonnes. Paris, 1807, in-8°, deuxième 
édition. — De l’Arrangement des secondes dents, ou 
méthode naturelle de diriger la deuxième dentition, 
soumise au jugement de la raison et de l’expérience. 
Paris, 1820, in-8°. — Extrait d’un mémoire sur l’a- 



. trophie des dents. Paris, in-8°. — Notice dès 
travaux entrepris sur les dents en France depuis 
ingo. Paris, i825(i). 

E. 

EHINGER. Dissertât, de odontalgiâ. Altdorf, 1718. 
ELOY. Dissertât, de remediis anti-odontaigicis. Vien- 
næ, 1772. 

ERASTüS. Disputât, de dentibus in disp, et epist. 
Tigur., i 5 g 5 . 

EUSTâCHIUS. De dentibus. (V. Opusc. anatom.) 
1574, in- 4 °. ^ 

F. 

FAUCHARD. Le chirurgien-dentiste. Paris, 1786, 
2 vol. in=i2, fig. 

FAY. A description pf the mode of using the forceps 
invented for the extraction and excision of teeth. 
London, 182.7, broch. iu-8°. 

FICHER. Sur les diverses formes des os de la mâ¬ 
choire dans plusieurs espèces d’animaux. Leipsick, 
1800. 

FINOT (C. F.). Maladies de la première dentition. 
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(1) Il serait à désirer ponr la science, que ce savant dentiste et 
opérateur-réunît en un seul ouvrage les nombreux travaux qu^il a 
publiés depuis près de trente ans, et dont il est presque impossi¬ 
ble de se procurer la collection complète. 
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GERBAUX. A practical treatise on the Most frequent 
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GROUSSET. De la dentition, ou du développement des 
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GRUN. Dissert, de odontalgiâ. Jena, 1795. 
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suasubstituiçao. Paris, 1819, 8 pages in-8°. 

H. 

HEBENSTREIST (J. E.). De dentitione secundâ junio- 
rum. Lips., 1788, in- 4 °- 

HEBERT. Le citoyen dentiste, etc. Lyon, 1778, in-8°- 

HEISTER. Dissert, de dentium dolore. Altd., 1711.— 
Epistolade pilis, ossibus et dentihus in variis corporis 
humani partibus repertis. Helmst., 1743. 

HEMARD (Urbain). Recherches sur la vraie anatomie 
des dents, etc. Lyon, i582, in-8°. 
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HERNANDEZ. Mémoire sur les questions suivantes, 
faites par la Société de Médecine de Lyon, en frimaire 
cinxiv.— Quels sont les signes diagnostiques et prognos¬ 
tiques que peuvent fournir, dans les maladies aiguës et 
chroniques, l’état de la langue, des lèvres, et des dents? 
— Quelle conséquence doit-on en déduire dans la pra¬ 
tique? Toulon, 1808, broch. in-8“. 

HERTZ (J. P.). A familiar dissertation on the causes and 
treatmentoftliediseasesoftheteeth,ete. Lond. i 8 i 5 , 
in-8“. 

HESLOPP, Dissert, de dentitiône infantum difi&cili et 
laboriosâ. Leid.,fjoo. 

HEURNIUS. Tractatus de morbis oculoruin, aurium 
etdeniiMTW. Leid., 1602. 

HEYE. Dissertât, de dolore dentium. Helmstadii, 16172. 

HILSCHER. Dissertât, de ôdontalgiâ. Jen., — 

Remarqu# sur les dents , fondées sur la pratique. 
Jenà, i'J 76 et 1801. 

HOFFMANN. Dissertât, de dentibus eorum morbis et 
curâ. Halæ, 1698 et 1714- — Dissertât, de remediis 
odontalgicis. Halæ, 1700. 

‘HORSTîüS. De aureo dente. Lips., iSgS, in-8°. 

HUNTER. Natdral bistory of the teéth and their 
diseases. London, 1771; traduct. latine, 1778; aUem., 
1780. 

HURLOK (J.). APractical treatise upon dentition. Lon¬ 
don, 1742, in-8°. 

i. 

■INGOLSTETTER. De aureo dente SResiaci pueri. Lip- 
siæ, i 5 g 5 . 



53i 


J. 

JACKSON. Dissertât, de physiologiâ et pathologiâ den- 
tium eruptionis. Edimb., 

JANKE. Dissertât, de dentibus evellendis. Leps., l'jSi. 
— De ossibus mandibùlæ puerorum sepfennium. 
Leps., i^Si. 

JERON. (J.). Practische darstellung aller operationem 
der Zahnarzt neykunst. Berlin, i 8 o 4 . 

JETUZE. De difficili infantum dentitione. Erfordiæ, 
1932. 

JOSSE. Analyse de l’émail des dents. Paris, an x. 
{Journal de Médecine.) 

JOURDAIN. Traité des dépôts dans les sinus maxil¬ 
laires, des fractures, et dés caries ; suivi de réflexions 
sur toutes les opérations de l’art du dentiste. Paris, 
1961. — Essai sur la formation des dents comparée 
avec celle des os. Pai'is, 1966. —Traité des maladies 
etdes opérations réellement chirurgicales de la bouchç 
et des parties qui y correspondent ; suivi de notes, 
d’observations, consultations intéressantes, tant an¬ 
ciennes que modernes. 2 vol. in-8“. Paris, 1956. — 
Nouveaux éléments d’odontologie. Paris, 1956. 

JOURDAN et MAGGIOLO. Manuel de l’art du den¬ 
tiste. Naticy, 1809, in-8°, fig. 

JUNCKER. Sur les maladies des dents et les maux de 
tête, et Tart de les guérir. Braumschweig, 1802. 

JUNKER. Dissertât, de dentium affectibus. Halæ, 1940. 
— Dissertât, de dentitione difflcili. Halæ, 1945. — 
Dissertât, de quatuor præcipuis infantum morbis. 
1946. —Dissertât, de odontalgiâ. Halæ, 1958. 
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K. 

KEMME. Dissertât, sistens dentiuîn.liistoriam,pliysio-. 
logice , pathologice et therapeutice pertractatam. 
Helmst. 1740* 

KOECKER (Léonard). Principles of Dental surgery, 
exhibiting a new method of treating the diseases of 
the teeth and gums, etc. London, 1826, in-8°. _ 

KOENEN. Dissertât, de præcipuis dentium morbis, 
Francof., 1798. 

KRANSE (R. W.). De odontaîgiâ. Jenæ, 1780. 

KRAUTERMANN. (Vai.). Sicherer Augen nndZabn- 
arzt. Arnstadt, 1782, in-8°. 

KREBEL (J. L. Cottis). Dissertatio inauguralis de den- 
•titione difficili. Lipsiæ, 1800 , in- 4 °. 

RUCHLER. Dissertât, de ulcéribus dentium fistulosis. 
Lips., 1788. ' 

KULENKAMP. Dissertât, de difficili infantum denti- 

^ tione. Hardérow, 1788. 

L. 

XiAFORGUE. Dix-sept articles relatifs aux maladies 
des dents. Paris, an viii, brocb. in-8®.—L’art du den¬ 
tiste. Paris, 1802, în-8°, fig. — Théorie et pratique 
de l’art du dentiste. Paris, 1810, 2 vol. 10-8°, fig. — 
De la Séméiologie buccale, et Buccamancie. Paris, 
18145 in-8°—.Le Triomphe de la première dentition, 
almanach nouveau et curieux pour l’embissextile 1816. 
Paris, i8i6, in- 32 . 

LAUBMEYER. Dissert, de dentibus. Regiom, 

LAVIGNA (Fr.). Osservazioai odontalgiche sulle cause 
délia carie. Turin, i8i3, in-8°. 
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LAVENTI (Guisippe). Tractado sopre la qualita di denti 
col modo di cavargli. Fiorenza, i'j 4 o. 

LECLUSE. Traité utile au public, où l’on enseigne la 
méthode de remédier aux douleurs et aux accidents 
qui précèdent et qui accompagnent la sortie des pre¬ 
mières dents des enfants, de procurer un arrangement 
aux secondes, enfin de les entretenir et de les conser- 
verpendant le cours de la vie. Nancy, i •jSo, i'] 53 ; Pa¬ 
ris, —Nouveaux éléments d’odontologie. Paris, 

1754 et 1782. — Eclaircissement pour parvenir à pré¬ 
server les dents de la carie, etc. Paris, 1765. 

LEGROS. Le conservateur des dents. Paris, 1812. 

LEICHNER (Richard). Dissert, de atrocissimâ dentium 
dolore. Erfort, 1678. 

LEMAIRE (Joseph).Le dentistedes dames. Paris, 1812, 
ia-i2.—Deux observations d’anatomie pathologique 
sur les dents. Paris. 1816, 5 pages in-8'’.— Histoire 
naturelle des maladies des dents de l’espèce humaine. 
(Traduit de l’ouvrage anglais de Joseph Fox.) Paris, 
1821, in- 4 °, avec planches. —Traité sur les dents, 
physiologie, pathologie. Paris, 1822 et 1824? 3 ïjol. 
in-8‘’. 

LEMAITRE. Rapport fait à la Société des Inventions et 
Découvertes, sur les dentiers perfectionnés. Paris, 

1784. 

LEMONIER. Dissertation sur les maladies des dents. 
Paris, 1753 et 1783, in-12. — Lettre à M. Mouton. 

, Paris, 1784, in-8". 

LENTIN (Leber Benjam.) Bekerungen von der Wirkung 
der electrischen Erschütterung im Zahnweh. 1756. 

LEROY (DE LA FAUDIGüERE). Manière de prévenir 
et de guérir les maladies des gencives et des dents. 
Paris, 1806, in-8°. 

LÉVEILLÉ. Mémoire sur les rapports qui existent en- 
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tre les premières et les secondes dents, et sur la dispo¬ 
sition favorable de ces dernières au développement 
des deux mâchoires. {Société médicale Emulation , 
tom. pag. 394.) 

LEVEQUE. Notice sur la nécessité de diriger la denti¬ 
tion des enfants, les soins que réclament les dents à 
tous les âges, et les moyens à employer pour prévenir, 
arrêter, ou ralentir les progrès des maladies qui affec¬ 
tent ces organes. Strasbourg, 1823, in-8°. 

LEWIS. An essay on the formation of the teeth with a 
supplément containing the means of preserving them. 
London, 1772, in-8°. 

LICHTENSTEIN (J. M.). Deber die porgfalt fur zahn- 
fleisch undzahne. Bremen, in-8°. A. Jh. L. Z. 1812, 
n° 3 i. 

LIDDELINS. Tractatus dedente aureo pueri Silesiaci. 
Hamb., 1626. (App. ad artem medicam;) 

LIMA. Plusieurs observations sur un nouveau moyen de 
guérir certâines douleurs de dents. Lyon, 1788. 

LOESELIUS. Dissertât, de doiore dentium. Regioin. 
(1639.) 

LOESCHER. Dissertât, de dentibus sapientiæ, eorum- 
que morbis. Witteb. 1728. * 

LONGBOTTOM. A treatise of den^stry. Baltimore , 
in-i2. 

LUDOLF (H.). Disputât, de morbis gingivarum. Erfort. 
1708 et 1822. 

LUDWIG. Programma de cortice dentium. Lipsiæ, 1763. 
Diss. de dentitione difficili. Leps., 1800. 

M. 

MAGGIOLLO. Le Manuel de l’Art du Dentiste. Nancy, 
1807, in-i2, fig. 
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MAHON. Le Dentiste observateur. Paris, an vi, in-12. 

MARMONT(J.). L’Odontotechnie, ou l’Art du Dentiste, 
poème didactique et descriptif, en quatre chants, dé¬ 
dié aux dames. Paris, iSaS, in-12. 

MARTEL (N. M.). Sur rOdontalgie et les affections qui 
la simulent. {Dissert, mcug-a/-.) Paris, i8o>7, in- 4 °. 

MARTIN.Dissertation sur les dents. Paris, 1679, in-12. 

MAURY (J. G. F.). Manuel du Dentiste, pour l’applica¬ 
tion des dents artificielles incorruptibles, suivi de la 
description de divers instruments perfectionnés. Pa¬ 
ris, 1820, in-8“. 2® édit., principalement augmentée 
du mode de fabrication des dents incorruptibles. Pa¬ 
ris, 1822, 10-8°, fig. 

MEKEL. Dissertât. An morbi, qui Dentium translatio- 
nem seqùuntur, venerei sint necne? Hal., 1792. 

MEYER (J.). Abhandlung von den gewohnlicbenZahn- 
krankheiten. Hanau, 1778, in-8®. 

MIEL. Note sur la manière dont les dents sortent des 
alvéoles et traversent les gencives, lue à la Société mé¬ 
dico-pratique. 1810, 4 pages in-8“. — Description 
d’un nouvel instrument pour exécuter facilement une 
opération occasiofiée par la fracture des pivots des 
dents artificielles dans les racines qui les reçoivent ; et 
quelques vues sur la forme la plus avantageuse à 
donner à ces pivots. Paris, 1808. , 8 pages.— Quel¬ 
ques idées sur le rapport des deux dentitions et sur 
l’accroissement des mâchoires dans l’homme. Paris, 
25 pages in-8°. — Recherches sur l’Art de diriger 
la seconde dentition en général. Paris , 1826 , in-8° , 
fig. 

MOEBIUS. De Odontalgiâ seu de dentium statu na- 
turali atque praeternatm-ali. Jenæ , i 66 i,in- 4 °. 

AIONAVIUS. De Dentium affectibus. Basil., 1578. 
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MONGIN. Ergo prægnanti mulieri acutissimo dentis 
dolore laboranti ejusdem evulsio. 1740. 

MONTER (G. Ph. L. ). Dissertation sur les maladies 
des dents. Paris, 1783, in-12. 

MORTET. Extraction des dents, à l’aide d’un in¬ 
strument nouvellement inventé. {Dissert. inaugu¬ 
rale.) Paris, 1802, in-8°. 

MOUTON. Essai d’Odontotechnie, ou Dissertation sur 
les Dents artificielles. Paris, 1786, in-12. 

MURPHY (Joseph). A Natural History of the human 
teeth with a treatise on their diseases from infancy 
to old âge, etc. London, 1811, in-8°. 

MYRRHEN. Dissert, deodontalgiâ. Giess, 1693. 


NEDHART. De affectibus Dentium. 

NICOLAI. Dissertât, de variis dentium affectibus eo- 
rumque in sanitatem inflexu. Jenæ , 1799. 

O. 

OETINGER. Dissert, de Ortu Dentium, etc. Tub., 
i'770- 

ORTLOB. Dissert, de Dentitione' puerorum difficili. 
Lips., 1694- 

OUDET (J. L.). Expériences sur l’Accroissement con- 

. tinué et la reproduction des dents chez les lapins , 
considérées sous le rapport de leur application à 
l’étude de l’organisation des dents humaines. Paris , 
1823, brocb. in- 8 °. 

P. 

PACHEUS. Dissert, de Dentium dolore. Basil., 1707. 

PALDAMUS. Dissert, de Dentium morbis. Hal., 1799. 

PALLU. An Dentium dolori coîiferat tabacum ? Tu- 
rouib., 1642 , in-S*^. 
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PARMILY(Eleazar). An Essay on the disorders and 
treatmént of the teeth. In-8“. London, 1821. 

PAE.MLY(L. S.). A Practical guide to the management 
of the teeth, comprising a discovery of the origin 
of caries , or decay of the teeth wilh its prévention 
and cure. London, 1818, in-12. —Lectures on the 
natural history and management of the teeth, etc. 
London, 1820, in-8°. 

PASCH (Jos. Ge.). Abhandlung von denZahnen, des 
Zahnfleisches-der-Kiefer, Kraniheiten und Heil art. 
Wien, 1767. 

PAULI. Dissert, de Dolore dentium. Hafniæ, 1689. 

PESTORF. Dissert. deDentitione dîfficili. Ultr., 1699. 

PLANER. Dissert, de Odontalgiâ. Tul., 1695. 

PLENCK (J. J. ). De Dentium et gingivarum morbis. 
Wien, 1778; Tentsch. Wien, 1779; Neapel, 1781. 
in-8°. 

PLISSON. Observation sur une maladie extraordinaire 
des gencives. Lyon ,1781. 

TLOECQUET. Dissertât, Odontidis primæ lineæ. Tub. 

1794 - 

POLH (Pr. ).De difi&cili infantumDêntitione .Lips., 17 76. 

POSEWITZ. Semeilogia aphtharum idiopaticarum et 
syniptomaticarum. Vetrib., 1790. 

R. 

RAN. Dissertât, de Ortu et Generatione dentium. 
Lugd. Bat., 1694- 

REGNART. Mémoire sur un nouveau moyen d’Obtu- 
ration des dents. Paris , i8i8, petite broch. 

RENGELMANN.( Carol. Jos. ).De ossium morbis, eo- 
rumque in specie dentium , carie. Arnstadt, i 8 o 5 . 
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RICCI. Principes d’Odontotechnie, ou Réflexions sur la 
Conservation des dents et des gencives. Paris, 1790. 
— Mémoire sur les dents raciformes ou raci.subéri- 
ques. Paris, 1816, in-8°. —Instruction sur l’Entre¬ 
tien des dents et des gencives , sur les propriétés 
d’une liqueur utile pour la guérison de leurs affec¬ 
tions et pour un grand nombre d’autres cas maladifs. 
Paris, i8i6,in-8°. 

RINIERE. Instructions pour conserver les dents. Pa¬ 
ris, 1811. 

ROLFINCK. Dissert, de Odontalgiâ. Jena, 1669. 

ROSSET. Sur la Dentition. {Dissert, inaugurale.) Pa¬ 
ris, an XII. 

ROUSSEAU (Em.). Dissertation sur la première et 
la deuxième dentition. Paris , 1820 5 in- 4 °. —Ana¬ 
tomie comparée du Système dentaire chez l’bomme 
et les principaux animaux. Paris, 1827, grandin-8°, 
avec 3 o pl. 

ROUX(Ph. Jos. ). Mémoire sur la Staphyloràphie ou 
suture du voile du p,alais. Paris, 1826, in-8‘’, fig. 

RUBICKI. Dissert, de Dentitione difficili. Régiom. , 
i 8 o 3 . 

RUS FINI (Bar th. ). À treatise on tbe teetb, tbeir struc¬ 
ture and varions diseases. London, 1779, in-12. 

S. 

SCARDOVI. Dissert de dentibus. Argent., i 645 , in- 4 °. 

SCHEERS. Dissert, de dentibus. Taject., 1772. 

SCHELHAMMER, Dissert, de odontalgiâ tactu sa- 
nandâ. Jena, 1711. 

SCHMIDT. L’art de maintenirles dents depuis l’enfance. 
Gotha, 1801. —Le moyen de soigner et maintenir 
les dents saines. i 8 o 5 . — Théorie et pratique des 
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dents. Leipsick , i8o6. — Quelques mots à ceux 
qui désirent maintenir leurs dents dans un bon état. 
Leipsick, 1801- 

SCHMIEDEL. Dissert, de Dentitione, præsertim in- 
fantum difficili. Erf., l’jSi. 

SEBIZ (Melch.). Disput. IV de dentibus. Arg., i 645 . 
— De dentibus, urinâ et morbis contagiosis, etc. 
Argent., i 664 > in- 4 °. 

SENNERTUS. Dissertât, de dentium dolore. Witeb., 
1629. 

SERRES (E. R. A.). Essai sur l’anatomie, la physio¬ 
logie des dents, ou Nouvelle Théorie de la dentition. 
Paris, 18x7 , in-8“. 

SIGMOND. A practical and domestic treatise on the 
diseases and irregularities of teeth and gums, with 
the methods of ti'eatement. Bath. , 1825,10-8®. 

SKINER. A treatise on the human teeth concisely ex- 
plaining their structure, and causes of diseases and 
decay. New-Yorck, i8ox. 

STISSER. Dissert, de odontalgiâ. Lugdun. Batav.', 
X675. 

STRASBURG. Disseit. ^rEpt o^'ovToX'Ytaç. Regioinonti, 
i 65 x. 

STREITLEIN. Dissert, de dentitione. Altd., x688. 

STROBELBERGER (Joh. Steph. ). De dentium po- 
dagrâ, sive de odontalgiâ. Lipsiæ, x 63 o, iii-8®. 

T. 

TAVEAU (O.). Hygiène de la bouche. Paris, X826, 
in- 12. —Conseils aux fumeurs sur la conservation 
de leurs dents. Paris , 1827, in-8°. 

TIMAEUS. A treatise on the tooth-ach. Lond., X769, 
in-8°. 
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TOIRAC. Sur les deats considére'es sous le rapport de 
la santé, de la physionomie, de la prononciation. 
(Dissert. inaugurale.)^ 3 xï&, 1823, in- 4 °- 

TOLYER (A.). A Treatise on the teeth. London, 1752, 
in-8°. 

TOUGHARD. Description d’un obturateur, dentier 
présenté à Société de Médecine de Paris; suivie de 
remarques sur les dents artificielles. Paris, 18145 
in-8°. 

TRASTUS(Th. ). Disput. dedentibus in disp, etepist. 
Tiguri, i 5 g 5 ,in- 4 °. 

TROUBAT. Accidents d'une dentition difificile ou labo¬ 
rieuse : moyens certains d’y remédier. Mayenne, 
18245 in-8°. 

TRECURTH. Dissertât, de odontalgiâ. Hal., 1688. 

TULLER. A popular essay on the structure formation 
and management b£ the teelh, illustrated by ingra- 
vings. (Downing , c}iirurgien-dentiste , en a donné une 
nouvelle édition en i 8 i 5 . ) 

V. 

VACHER. Dissertât, de dentium accidentibus. Paris , 
1764 et 1767. 

VALENTINI. Dissertât, de vacillatione, casu et repa- 
ratione dentium. Giess. , 1727. 

VANDERBELEN. Dissertât, de odontalgiâ. Lavan , 
1782. 

VAN DER MAESSEN. Sur la nécessité de soigner les 
dents et les gencives. Gotha, 1802.—Le Dentiste 
pour tous les états. Leipsick, i 8 o 3 . — Comment les 
parents peuvent-ils facihter les moyens de faire les 
dents aux enfants. Pyrna , 1807. 
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VASE. Ergo hæmorrhagia ex dentium evulsione, chi- 
rurgici incuriâ, lethalis? Paris , 

VATER. Dissertât, de odontalgiâ. Witeb., i 683 . 

VESTI. Dissertat.de odontalgiâ. Erf., 1697. 

VIGIER(J.). Tractatus de catarrbo, rheumatistno , 
vitiis dentium. Genev., 1620, in-8°. 

VAUQUELIN. Rapport sur le tartre des dents, fait à 
la section de Pharmacie de VAcadémie royale de Mé¬ 
decine. Paris , 1825. 

w. 

WAGNER. Dissert, de dentitione difi&cili à dubiisC. L. 
Wichmann vindicata. Jén., 1798. 

WALKEY. On tbe diseases of the teeth, tbeir origin 
explaned. Lond., 1793. 

WARENIUS. Dissert, de catarrbo et ex eo descenden- 
tibus, odontalgiâ, etc. Rostoch, i 663 . 

WEDÉL. Dissert, de dentitione infantum. Jen. , 1678. 

WEYLAND (Fr. S. ). Disput. de ozenâ maxillari cum 
ulcéré fistulosa ad angulum oculi internum compli- 
cato. Argentorati, 1771 ^ in- 4 °- 

WOOFFENDALE. Practical Observations on tbe bu- 
man teeth. London, 1788, in-8°. 

Z. 

ZAKBOCKJEN. Bevattende de middelen om de ge- 
zondheit der tanden te berwaaren, derzelver Zieklyke 
toevalle te woorkomen en te keer to gaan. Arnheim, 
i8o4ji«-i2- 

ZBONATREIT. De Dentitione secundâ juniorum. 
Leipsig, 1738, in- 4 °- 

ZEIDLER. Dissertât, de dolore dentium. Lepsiæ, i 63 i. 

ZIEGLER (Fr.). Disputât, de morbis præcipuis sinuum 
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ossis frontis maxillæ superioris et quibusdam mandi- 
bulæ inferioris. Rinteln, i^So. 

ZIEGLÉR. Diss., i 6 t 3 . — Dissert, de odontalgiâ. Ut- 
traject., lôgS (i)- 

Journaux et Recueils périodiques dans lesquels on pourra 
trouver des documents curieux sur la structure des dents, 
leurs maladies , et les moyens thérapeutiques proposés 
pour les combattre. 

Académie royale de Médecine. 

Acta Eruditorum Lipsiæ. 

Acta Helvetiæ. 

Acta Naturæ Curiosorum. 

Acta {Nova) Naturæ Curiosorum. 

Bulletin de la Faculté de Médecine de Paris. 
Commercium litterarium. 

Encyclopédie par ordre de matières. 

Ephémérides des Curieux de la nature. 

Journal de Médecine et de Chirurgie. 

Journal général de Médecine. 

Journal der Practischen Heilkunde {Hufeland). 

Journal der Erfindungen, etc. 

Physical and medical Journal. 

Journal des Savants. 

Mémoires de la Société médicale d’Émulation, 
Mémoires de la Société royale de Médecine. 

Recueil périodique de la Société de Médecine. 

Medical Repository. 

Transactions philosophiques. 

(i) Nous pouvons assurer que ces nombreuses recherches litté¬ 
raires ont été faites avec le plus grand soin ; mais si, comme cela 
est très probable, nous avions oublié de citer quelques ouvrages 
importants, nous prions nos lecteurs de vouloir bien nous les faire 
connaître, pour que nous puissions les indiquer plus tard sous 
forme de supplément. 



EXPLICATION DES PLANCHES. 



PLANCHE PREMIÈRE. 

Figdrei. Tête sur laquelle sont mis à découvert les 
muscles de la face. 

2. Même sujet, où l’on voit de plus l’épanouis¬ 
sement du nerf temporal superficiel, et ce¬ 
lui des maxillaires supérieur et inférieur. 

PLAT^CHE II. 

Fig. I. Mâciioires supérieure et inférieure, dont on a 
enlevé la lame osseuse interne, pour décou¬ 
vrir les racines des dents et les nerfs qui 
vont s’y rendre. = 

2. Mâchoires supérieure et iûférieure dont on a 
enlevé la lame osseuse interne, pour mettre 
à découvert lès 'artères et les veines qui 
vont alimenter la pulpe dentaire. (Les ar¬ 
tères sont dessinées par des points, et les 

• » veines, par des traits.) , 

PLAI^CHE III. 

PREMIÈRE DENTITION. 

Dents supérieures. 

Fig. I. Grande incisive moyenne à’ma. enfant de trois 
mois. 

2. Incisive latérale. 

3 . Canine. 


4 - Première molaire. 

5 . Deuxième molaire. 

6. Grande incisive d’un fœtus de huit mois. 

’j. Incisive latérale. 

8. Canine. 

9. Première molaire. 

10. Deuxième molaire. 

Dents inférieures. 

i I . Incisive centrale fœtus de huit mois. 

12. Incisive latérale. 

1 3 . Canine. 

14. Première molaire. 

1 5 . Deuxième molaire. 

16. Incisive centrale d’un enfant de trois mois, 
i’]. Incisive latérale. 

ï8. Canine. 

ig. Première molaire. 

20. Deuxième molaire. 

DEUXIÈME dentition. 

Dents supérieures. 

21. Grande incisive d’un de sept ans. 

22. Moyenne incisive. ’ 

23 . Canine. 

24. Première petite molaire. 

25. Deuxième petite molaire. 

26. Première grosse molaire. 

27. Deuxième grosse molaire. 

28. Grande incisive d’un enfant de cinq ans. 

29. Moyenne incisive. 

3 0. Canine supérieure. 
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Fig. 3i. Première petite molaire. 

32 . Deuxième petite molaire. 

33 . Première grosse molaire. 

. 34 - Deuxième grosse molaire. 

Dents inférieures. 

35 - Incisive centrale d’un enfant de cinq ans. 

36 . Incisive latérale. 

3 'j. Canine. 

38 . Première petite molaire. 

3 g. Deuxième petite molaire. 

4 0. Première grosse molaire. 

4 1. Deuxième grosse molaire. 

42 - Incisive centrale d’un enfant de sept ans. 

43. Incisive latérale. 

44 - Canine. 

45. Première petite molaire. 

46. Deuxième petite molaire. 

47 - Première grosse Molaire. 

48. Deuxième grosse molaire. 

PLANCHE IV. 

Fig. I. Pièce disposée de manière à apercevoir la 
matrice dentjaire des deux grandes incisives 
de la deuxième dentition, et sa communi¬ 
cation avec le bord gencival par un conduit 
nommé iter dentis. 

2. Matrice dentaire contenant la co uronne d’une 

grande incisive de seconde dentition. 

3. Dent cariée ayant un kyste à l’extrémité de 

sa racine. 

4. Grande incisive de seconde dentition d’un 

enfant de sept ans, sciée longitudinalement, 

35 
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où l’on aperçoit la pulpe dentaire tom¬ 
bant. 

Fig. 6. Moitié' de lafig. 4 5 indiquant l’emplacement 
occupe' par la pulpe dentaire. 
rj . Petite molaire représentant une carie station¬ 
naire. 

8. G-tànde incisive sciée en deux, indiquant 

l’oblitération du canal dentaire vers l’âge 
de soixante ans. 

9. Profil d’une personne de quatorze ans ayant 

une inversion des arcades dentaires {menton 
de galoche). 

10. Même profil représenté à l’âge de quinze ans, 
les dents antérieures supérieures étant bien 
rangées. 

PLANCHE V. 

Fig. I. Moitié de la mâchoire inférieure d’un enfant 
à terme, dont on a enlevé la lame externe 
pour voir les germes dentaires. 

2. De huit mois, les incisives commençant à 

percer. 

3 . JDe seize mois , les incisives étant entièremént 

sorties. 

4. De vingt-trois mois, la canine commençEint à 

sortir. 

5. De trente-un mois, la première molaire étant 

sortie. 

6. De quarante mois, les deux molaires de pre¬ 

mière dentition étant sorties. 
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PLANCHE VI. 

Fig. I. Moitié de la mâchoire inférieure d’un enfant 
de six à sept ans; la première incisive cen- 
' traie de deuxième dentition , commençant 

à paraître. (A cet âge, la première grosse 
molaire paraît également.) 

2. De onze à douze ans, la deuxième grosse mo¬ 

laire est près de sortir. Formation du germe 
de la dent de sagesse. 

3 . Jyadulte, la dentition étant complète. 

4r. D’ure vieillard; toutes les dents étant tom¬ 
bées , les alvéoles sont oblitérées, de ma¬ 
nière à former un bord très solide, qui 
remplace en quelque sorte les arcades den¬ 
taires, pour la mastication. 

PLANCHE VH. 

FORMES DES DENTS DE LA PREMIERE DENTITION- 
Dents supérieures. 

Fig. I. Grande incisive. 

2. Moyenne incisive. 

3 . Canine. 

4 - Première molaire. 

5 . Deuxième molaire. 

Dents inférieures. 

6. Petite incisive centrale. 

7. Petite incisive latérale. 

8. Camine. 

9. Première molaire. 

10. Deuxième molaire. 


35. 
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FOaMES DES DENTS DE LA DEDXIÈME DENTITION. 
Dents supérieures. 

Fig. II. Grande incisive. 
î2. Moyenne incisivè. 

1 3 . Canine. 

1 4 . Première petite molaire. 

1 5 . Deuxième petite molaire. 

16. Première grosse molaire. 

17. Deuxième grosse molaire. 

18. Troisième grosse molaire. 

Dents inférieures. 

1,9. Incisive centrale. 

20. Incisive latérale. 

21. Canine. 

^2. Première petite molaire. 

23 . Deuxième petite molaire. 

24. Première grosse molaire. 

25. Deuxième grosse molaire. 

26. Troisième grosse molaire. 

PLANCHE YIII. 

Grosse molaire avec une goutte d’émail sur 
sa racine. 

Dent de sagesse de la mâchoire supérieure 
ayant quatre racines et un avorton de dent. 
Première grosse molaire supérieure avec un 
avorton de dent. 

Deux incisiveGSupérieures soudées ensemble. 
Grande incisive supérieure, la racine éteint 
courbée obliquement. 

Dent surnuméraire poussant toujours én ar¬ 
rière des grandes incisives supérieures. 


Fig. I. 

3 . 

4 - 

5. 
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'j. Seconde et troisième molaire inférieure 
soudées ensemble. 

8. Moyenne incisive portant ün a;vorton de dent 
à son talon. 

g. Copie des deux grandes incisives d’un enfant 
de trois ans, portant à leur talon un avor¬ 
ton de dent. (Cet enfant appartient à M. Du- 
moustier, préparateur de pièces anatomi¬ 
ques.) 

10. Forme de dent surnuméraire et d’avorton de 

dent de sagesse, venant toujours vers les 
dernières molaires supériéures. 

11. Dent surnuméraire de la nature de celle re¬ 

présentée n° 6. 

12. Première grosse molaire supérieure ayant 

une petite molaire entrelacée entre ses ra¬ 
cines. 

1 3 . Grande incisive dont la racine est en forme 

de baïonnette. 

1 4 - Première petite molaire supérieure avec trois 
racines. 

1 5 . Deux incisives centrales inférieures de pre¬ 

mière dentition soudées ensemble. 

16. Forme de dent surnuméraire venant toujours. 

entre les grandes incisives. 
l'j. Racine d’une grosse molaire ayant dans son 
centre un avorton de dent. 

18. Deux petites molaires inférieures soudées â 

la même racine. 

19. Canine inférieure bifurquée. 

20. Première grosse molaire supérieure ayant 

quatre racines extrêmement écartées les 
imes des autres. (Cette dent a été extraite 
par M. Regnart-Bruno.) 
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Fig. 21. Dent de sagesse supérieure, n’ayant presque 
pas de racine, quoique sa couronne soit 
très forte. 

22. Deuxième grosse molaire supérieure d’une 
grosseur extraordinaire. 

a 3 . Grosse molaire supérieure ayant une dent 
surnuméraire soudée à sa racine. 

PLANCHE IX. 

Fig. 1. Mâchoire supérieure où se sont développées, 
dans l’épaisseur de l’os, deux dents surnu¬ 
méraires que l’on aperçoit au-dessous des 
fosses nasales. Le corps de ces dents est 
tourné en haut, et la racine , en bas. 

2. Dent surnuméraire' droite, faisant partie de 

la figure i. 

3 . Dent surnuméraire gauche, appartenante à 

la figure i. 

4. Grande incisive droite de la figure n“ i , la 

racine est contournée en forme de baïon¬ 
nette. 

5 . Côté droit d’une mâchoire supérieure vue 

par sa face interne, la grande incisive gau¬ 
che s’étant dirigée vers l’aile du nez. 

6. Position des deux grandes incisives de la 

figure 5 . 

■J. Grande incisive de la figure 5 , vue de face. 
8. Grande incisive n’ayant qu’un avorton de ra¬ 
cine. 

g. Dent surnuméraire placée entre les deux 
grandes incisives. 
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F»g. lo. Moyenne incisive dont la racine est en forme 
de baïonnette. 

PLANCHE X. 

Fig. I . Mâchoire supérieure où l’on voit deux dents 
de sagesse placées l’une au-dessus de l’autre. 

2. Copie d’une mâchoire supérieure, dont la 

voûte palatine présente un enfoncement 

“ congénial de plus de néuf lignes de pro¬ 
fondeur , ayant la forme d’un 8 allongé. 
(Cette mâchoire a été dessinée d’après celle 
d’une parente d’un de mes élèves, qui, 
malgré cette singulière conforaiation, parle 
très distinctement et passe pour une grande 
cantatrice.) 

3 . Mâchoire inférieure dont les six dents anté¬ 

rieures sont projetées en avant, les corres¬ 
pondantes de la mâchoire supérieure n’exis¬ 
tant plus pour leur présenter la résistamce 
nécessaire afin de les maintenir dans leur 
position naturelle. 

4. Molaire ayant un osselet dans l’emplacement 

occupé par la pulpe dentaire. 

PLANCHE XI. 

Fig. I. Moyennes incisives supérieures, venues en 
dedans de l’arcade dentaire, et entourées 
d’une ligatm'e que l’on a disposée de ma¬ 
nière à les amener à leur place respective. 

2. Petit bandeau de platine avec deux anneaux 
et im crochet en forme d’hameçon, servant, 
à l’aide de ligatures, à faire tourner une 
greinde incisive qui présente la face latérale. 
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Fig. 3 , 4 j 5 ,6. Divers crochets en forme d’hameçon, 
dont on se sert pour retenir les ligatures et 
les empêcher de tuméfier les gencives. 

’j. Ligature et crochet disposés de manière à 
faire rentrer une grande incisive dépassant 
le niveau des autres dents. 

8 . Inversion des arcades dentaires : ligatures 
placées, sur les dents inférieures pour les 
ramener à leur place naturelle. ^ 
PLANCHE XII. 

Fîg. I. Carie calcaire .sur une grande incisive. 

2. Carie écorçante sur une grande incisive. 

3 . ■ Carie diruptive. 

4 et 5 . Carie charbonnée. 

6 . Carie perforante sur une canine supérieure. 

.J. Erosions par piqûres sur les racines des inci¬ 
sives inférieures. 

8 . Mêmes érosions sur une grosse molaire infé¬ 
rieure. 

g. Mêmes érosions sur une grosse molaire su¬ 
périeure. 

10. Consomption d’une partie de racine au-dessus 

de laquelle existait une épulie. 

11. Carie stationnaire placée sur la couronne 

d’une molaire. 

12. Plusieurs lignes d’érosion placées sur les douze 

dents antérieures de la même bouche. 

1 3 . Consomption d’une portion de racine d’une 

moyenne incisive, survenue par l’inflam¬ 
mation de la membrane alvéolo-dentaire , 
le nerf dentaire étant resté intact. 

1 4 . Commencement de carie externe, ses filets 

se dirigeant vers le nerf dentaire. 
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Fig. i5. Carie interne venant s’épanouir sur la table 
externe de la couronne de la dent. 
i6. Exostose sur une seule racine d’une molaire. 

T IJ. Exostose d’une incisive latérale inférieure 
qui occupe tout le pourtour de la racine. 
i8. Exostose d’une grande incisive, 
ig. Exostose de la racine d’une grosse molaire. 

20. Exostose d’une petite molaire inférieure. 

21. Exostose d’une canine supérieure. 

PLANCHE XIII. 

Fig. I. Séquestre d’une branche de la mâchoire in¬ 
férieure cariée à la suite d’une dent mal 
extraite. 

2. Bord tranchant d’une grande incisive fractu¬ 

rée par un coup violent. 

3 . Face interne d’une grande incisive entière¬ 

ment usée par le frottement des dents infé¬ 
rieures correspondantes. 

4. Grande incisive dont la couronne est presque 

totalement usée par le frottement perpen¬ 
diculaire des dents inférieures correspon- 
dantes- 

5 . Incisive usée par l’usage continué de denti¬ 

frices mal porphyrisés , et par celui des 
brosses dont les crins étaient trop durs. 

6. Canine usée par le crochet d’une pièce arti¬ 

ficielle. 

J. Fracture oblique de la couronne d’une dent. 
8. Carie de l’os sus-maxillaire, les dents étant 
néanmoins très saines. 

g. Incisives et canines inférieures recouvertes de 
tartre jusqu’à l’extrémité de leurs racines , 
et qui sont tombées toutes ensemble. 
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Fig. io. Premières grosses molaires inférieures, ex¬ 
traites à un an de distance, à un jeune 
homme de treize ans. 

11. Dent de sagesse inférieure placée obliquement 

dans l’épaisseur de l’os maxillaire. 

12. Grande incisive supérieure, dont la racine 

est très divergente. 

PLAHCHE XIT. 

Fig. I. Rugine à biseau pour nettoyer les dents. 

2. Rugine à double crochet. 

3 . Rugine formant le demi-cercle. 

4 - Rugine cintrée sur le plat. 

5 . Canif ou déchaussoir. 

6. Rugine à trois-quarts. 

■J. Sonde courbe. 

PLANCHE XV. 

Fig. I , 2 , 3,4- Fouloirs plats et ronds pour plomber 
les dents ou pour les cautériser. 

5 . Cure-dents en acier pour détacher le tartre 

qui se trouve entre les dents. 

6. Emporte-pièce pour enlever un lambeau de 

gencive recouvrant une dent. 

’j. Porte-équarrissoir. 

8. Bout d’acier se terminant par deux petites 

branches , servant à serrer des ligatures mé¬ 
talliques sur les dents. 

9. Équarrissoir pyi’cimidaî. 

I O, Equarrissoir plus petit. 
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Fig.' 


Fig. 


PLANCHE XVI. 

1. Porte-lime pour limer les grosses molaires. 

2. Largeur du porte-lime. 

3 . Porte-scie disposé de manière à permettre à 

la lame de la scie de tourner en tout sens , 
laquelle peut être tendue ou détendue à 
l’aide de sa tige, qui se termine à vis et 
vient s’engrener dans un long taraud placé 
dans le manche. 

4. Lime double à dent cintrée sur son plat. 

5 . Lime double droite et plate. 

6 . Lime demi-ronde. 

>7. Lime demi-ronde pointue. 

PLANCHE XYII. 

1. Clef de Garengeot perfectionnée. 

2. Petite clef. 

3 . Mouvement de la clef dans l’extraction de la 

dent. 

4. Vis passant par les échancrures du panneton, 

et servant à maintenir le crochet dans la 
clef. 

5 . Crochet pour n’exécuter qu’une demi-rotation. 

6. Manche de la clef. 

>7. Echappement qui retient la clef dans le 
manche. 

8. Ressort qui ramène l’échappement du manche 

à sa place lorsqu’on a cessé de presser des¬ 
sus. 

9, I O. Crochets de la clef à angles presque droits. 
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PLANCHE XVIIT. 

Fig. I. Pince courbe, ne différant de la pince droite 
que par deux légères courbures placées en 
sens opposés. 

3 . Pince droite. 

3. Levier à crochet et à plaque mobiles. 

4- Grand crochet s’adaptant au levier. 

5. Petit crochet destiné au même usage que le 
précédent. 

PLANCHE XIX. 

Fig. I. Petite pince courbe. 

3 . Davier courbe. 

3. Petite pince droite. 

4- Davier droit. . 

PLANCHE XX. 

Fig. I. Forte pince courbe , coupante, pour exciser 
les dents. 

3 . Forte pince droite, coupante, pour exciser 
les dents. 

3. Même pince que la fig. i , saisissant la dent 
à l’endroit où elle doit être excisée. 

4» Molaire excisée à son collet par la pince cou¬ 
pante courbé. 

5. Couronne de la molaire excisée, vue par sa 

face interne. 

6 . Morceau de bois servant quelquefois de point 

d’appui à certains instruments, lors de 
l’extraction ou de l’excision des dents. 
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PLANCHE XXà 

# 

Fig. I. Langue de carpe s’adaptant au manche de la 
clef perfectionnée. 

2 . Levier propre à l’extraction de certaines dents. 

3. Double sonde à spirale. 

4 . Petite lame de lancette montée à vis et un 

peu cintrée sur son plat, pouvant prendre 
différentes positions à l’aide d’une petite 
tige d’acier unie par un écrou vissant sur 
le corps de l’instrument. 

5. Petite lame dè lancette droite, que l’on visse 

sur la tige, fig. 4- 

6 . Deux petits demi-tubes d’acier non trempé, 

taraudés intérieurement, se terminant par 
une de leurs extrémités en dents de scie, et. 
qui sont soudés par l’autre à une tige s’a¬ 
daptant dans un manche mobile. Cet in¬ 
strument sert à extraire les portions de pivot 
des racines des dents. 

^. Moitié du tube représenté fig. 6 , et vu par 
sa face interne. 

8 . Double branche d’acier contournée en spirale, 
destinée au même usage que le tubé fig. 6 . 

PLANCHE XXn. 

Fig. I. Touret pour faire les ressorts à spirale. 

2 . Ciseaux courbés sur leur plat, servant à cou¬ 

per des sommités de gencives. 

3. Petites pinces courbes incisives. 

4 . Petites pinces droites incisives. 
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PèANCHE XXIII 

# 

Fig. I. Porte-foret, à l’aide duquel on peut perforer 
des racines place'es au fond de la bouche. 

2 . Cordonnet de soie communiquant le mouve¬ 

ment de rotation aux deux poulies du porte- 
foret. 

3. Tige traversant le manche du porte-foret, se 

vissant et se dévissant dans le coussinet qui 
porte les deux poulies, afin de tendre ou 
de détendre à volonté le cordonnet. 

4* Foret. 

5. Pinces plates, très effilées. 

6 . Bout d’ivoire entaillé par une extrémité , et 

servant à fixer avec solidité les dents à 
pivot. 

>7. Petits filets d’or ou de platine soudés en¬ 
semble , dont on se sert pour arracher le 
nerf dentaire. 

PLANCHÉ XXIV. 

Fig. 1 . Miroir du dentiste. 

2 . Petite seringue. 

3. Tube droit s’adaptant à la seringue. 

4 . Stylet en platine monté sur un manche, pour 

cautériser le nerf dentaire. 

5 . Forts ciseaux pour couper dans la bouche les 
ligatures en métal ou en cordonnet. 

6 . Petit stylet à coulissé destiné à mesurer la 
profondeur du trou que l’on a fait dans 
une racine pour adapter une dent artificielle 
à pivot. 
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PLANHCE XXV. 

Fig. I. Porte-brosse du dentiste. 

2. Brosse s’enchâssant dans le porte-brosse. 
3,455. Porte-crayon, pierre infernale et étui 
se renfermant dans le manche du porte-brosse. 
6,7. Brosses pour nettoyer la face interne des 
dents inférieures. 

8, 11,12. Brosses droites et courbes dites à pin¬ 

ceaux , servant à nettoyer les dents creuses. 

9. Brosse pour nettoyer la face interne des dents 

supérieures, et particulièrement les inter¬ 
stices des dents qui ont été limées- 

10. Brosse pour nettoyer la face externe des dents. 

PLANCHE XXVI. 

Fig. I. Mâchoire supérieure très l^éveloppée d’un 
Hottentot. 

2. Dents d’un Africain, dont une portion, vers 

le bord tranchant, est usée à dessein jus¬ 
qu’à la table interne. 

3. Dents d’un Soosoos, près de la rivière de 

Sierra-Léon {Afrique ), séparées à dessein 
jusqu’auprès de leur collet. 

4. Dents d’uSi Madurien, sur les bords de la mer 

des Indes, usées à dessein sur leur table 
externe, en forme de gouttière transversale. 

5 . Dents d’un naturel de la Cabinda, sur les côtes 

d’Afrique, taillées à dessein de manière que 
les huit dents antérieures n’en présentent 
que quatre vers leurs bords tranchants. 

6. Dents d’un Mandingue, sm- les côtes d’A¬ 

frique , taillées à dessein en dents de scie. 
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PLANCHE XXVII. 

Fig. I. Racine d’une dent devant porter une dent â 
pivot. 

2. Dent artificielle garnie de son pivot. 

3 . Moitié d’une racine indiquant la manière 

dont doivent être perforées celles destinées 
à porter des dents à pivot. 

4. Moitié d’une dent naturelle vue par sa face 

interne, représentant le taraud que doit 
recevoir un pivot à vis. 

5 . Pivot marqué d’un pas de vis à sa partie la 

plus forte, et de quelques légères entailles 
à celle qui est déliée. 

6 . Moitié d’une dent naturelle vue par sa face 

postérieure, à laquelle est fixé un pivot, 
trav^é par une petite goupille. 

17. Pivot vissé carrément dans une dent. 

' 8. Pivot auquel est soudé un talon métallique. 

9. Dent incorruptible devant être soudée au pi¬ 
vot , fig. 8. 

10. Racine d’une dent presque entièrement dé¬ 

truite à sa partie interne inférieure. 

11. Entonnoir en métal devant oblitérer une 

portion de la racine , fig. 10. 

12. Dent naturelle à pivot rivé, devant être fixée 

à la fig. IO 5 à l’aide de l’entonnoir, fig. 11. 

1 3 . Six dents incorruptibles montées sur une 

plaque portant deux pivots. 

14. Pièce en cheval marin , sculptée pour rece¬ 

voir quatre incisives inférieures naturelles, 
et à laquelle sont fixés par des goupilles 
deux ressorts en or. 
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Fig. i5. Dentier supérieur et inférieur en cheval ma¬ 
rin, disposé pour recevoir seize dents natu¬ 
relles. 

i6. Seize dents naturelles armées de leurs gou¬ 
pilles prêtes à être rivées aux pièces fig. i 5 . 

l'j. Base en cheval marin disposée à recevoir 
deux incisives, qui doivent y être fixées par 
deux fortes vis. 

i8. Incisives devant être fixées à la fig. i-j. 

Pièce de deux dents incorruptibles montées 
sur plaque , et devant être fixée à l’aide de 
deux crochets en or. 

3 .0. Pièce de dents incorruptibles , ayant deux 
petites coulisses à jour, propres à recevoir 
,les ligatures qui doivent la fixer dans la 
bouche. 

3 T. Dentier inférieur en cheval marin, presque 
entièrement décomposé par suite d’un long 
séjour dans la bouche. 

PLANCHE XXVIII. 

Fig. I. Moule en métal servant à estamper une plaque 

métallique. 

3 . Plaque métallique , estampée sur le moule 
fig. I, et prête à être présentée dans la 
bouche. 

3 . Même plaque munie d’un pivot et de quatre 
demi-pivots devant s’engager dans la cou¬ 
lisse des dents incorruptibles disposées à y 
être soudées. 

4 - Même plaque , à laquelle sont soudés les 
quatre dents et deux crochets. 

36 
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5 . Dent incorruptible soudée à une plaque, et 
devant être fixée dans la boucbe par deux 
ressorts. 

6. Pièce métallique à laquelle sont soudés deux 
ressorts et deux demi-pivots, devant rece¬ 
voir deux dents incorruptibles. 

7. Même pièce que celle fig. 6, à laquelle on a 
soudé deux dents incorruptibles. 

8. Même pièce que celle fig. 7 , à laquelle est 
soudée une petite plaque derrière les dents. 

Pièce de.cinq dents devant être fixée à deux 
grosses molaires à l’aide de deux crochets 
très larges. 

10. Pièce de trois dents incorruptibles, à chacune 
desquelles est soudé un talon estampé, en 
métal. 

ti. Pièce de sept dents, devant être fixée parti- 
culièrenient à l’aide d’un long ressort. 

PLANCHE XXIX. 

Fig. I. Forme du bord alvéolaire supérieur ne con¬ 
servant plus que les troisièmes grosses mo¬ 
laires. 

2. Forme du bord alvéolaire inférieur ne con¬ 

servant plus que les troisièmes grosses mo¬ 
laires. 

3 . Mâchoires supérieure et inférieure auxquelles 

est adapté un dentier artificiel. 
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PLANCHE XXX. 

Fig. I. Voûte palatine ayant dans son centre nnp de- 
perdition de substances molle et osseuse. 

2. Portion de l’os sus-maxillaire nécrosé prove¬ 

nante de la voûte palatine fig. i . 

3 . Obturateur à branches, s’adaptant à la pièce 

fig. I. 

4 - Dentier supérieur et inférieur , avec ses res¬ 
sorts , vu de face. 

' 5 . Portion de dentier inférieur servant èi. porter 
un dentier supérieur. 

PLANCHE XXXI. 

Fig. I. Obturateur à ailes mobiles. 

2. Plaques supérieure et inférieure avec quatre 
bouts de charnière et une tige fixe , dépen¬ 
dantes de la fig. I. 

3 , 5 . Ailes mobiles de la fig. i. 

4 - Petite plaque à crochets servant à lever ou à 
abaisser les ailes, fig. 3 et 5 . 

6. Vis faisant mouvoir les fig. 3 , 4 j et 5 . 

7. Tête de la vis taillée en croix. 

8. Obturateur à branches, 
g. Obturateur à verroux. 

10. Voûte palatine sur laquelle est indiqué par 
des points l’emplacement occupé par un 
obturateur. 

n. Obturateur à éponge. 

12. Obturateur à bouton. 

1 3 . Obturateur dentier. 


36 . 
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PLANCHE XXXIL 

Fig. I et 3 . Cuvettes dans lesquelles on place de la 
cire molle pour prendre des empreintes de 
l’arcade dentaire. 

2. Cuvette pour prendre l’empreinte de la voûte 
palatine. 

4. Fauteuil du dentiste, dont la hauteur est de 

trois pieds. 

5 . Meuble servant de laç>abo. 

6. Cuvette du lavabo. 

IJ. Mortier en agate. 

8. Pilon en agate. 

PLANCHE XXXIII. 

Fig. I. Pince ou tenaille à coulant. 

2. Pince ronde d’horloger. 

3. Pince plate et coupante sur un des côtés. 

4 - Cisoire ou cisaille. 

5 . Pince coupante. 

6. Fer aimanté. 

J. Pince plate d’horloger. 

8. Compas d’épaisseur. 

PLANCHE XXXIV. 

Fig. I. Maillet en buis. 

2. Pince à tirer. 

3 . Porte-scie d’horloger. 

4. Scie d’horloger. 
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Fig. 5. Petit marteau à tête plate et à trancLe. 

6 . Petit marteau à grosse et à petite tête ronde. 
IJ. Drille. 

8 et g. Forets pour le drille. 

I O. Lime feuille de sauge. 

11. Lime plate effilée. 

12. Grosse râpe maintenue dans son manche par 

une vis. 

1 3 . Grosse lime plate. 

1 4 . Lime fine demi-ronde. 

1 5 . Grosse lime demi-ronde. 

16. Compas à pointes. 

I ']. Brunissoir. 

PLANCHE XXXV. 

Fig. I. Filière à trous ronds. 

2. Filière à pas de vis. 

3 . Filière à trous plats carrés. 

4 5 5 , et 6. B-ivoirs et enfonce-goupilles.. 

IJ. Petite bigorne. 

8 . Tas carré, 
g. Dé à amboutir. 

10. Porte-aiguille. 

11. Porte-foret. 

12. Equarrissoir. 

1 3 . Vis en acier à trois-quarts. 
i 4 et i 5 . Rifloirs. 

i6. Poignée pour estamper. 
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PLANCHE XXXVI. 

Fig. I . EcLoppe à bec d’âne avec son manche. 

2. Onglet. 

3 . Échoppe demi-ronde. 

4. Grattoir à trois-quarts. 

5 . Burin. 

6. Grande scie pour scier le cheval marin. 

7. Couteau à palette. 

8. Palette en glace, 
g. Molette. 

10. Archet, 
ïi. Bruxelles. 

12. Tranche, de cheval marin divisée par deux 



PLANCHE XXXVII. 

Fig. I . Etabli à quatre places g,vec ses tabliers. 

2. Gros tas appliqué sur un billot mis sur un 

paillasson. 

3 . Gros marteau pour estamper. 

4 - Grande meule de grès montée dans son auge. 

5 . Petite forge mobile. 

6. Banc à tirer par engrenage. 

PLANCHE XXXVIII. 

Fig. 1, 2 , 3 , 4 ? 5 , et 6. Fraises en acier de diffé¬ 
rentes formes , pour travailler le cheval 
marin. 

7. Mandrin et meule en fer. 




Fig. 8 ,• 9, io, 11, 12. Meules en fer ou en tôle pour 
user , à l’aide du grès, les dents incorrup¬ 
tibles. 

1 3 . Brosse en forme de roue , se montant sur le 

tour et servant à polir, à l’aide de la pierre 
ponce, les pièces métalliques. 

14. Entonnoir servant à faire couler du grès fin 

imbibé d’eau sur la meule du tour. 

1 5 . Tour du dentiste. 

PLANCHE XXXIX. 

Fig. I. Laminoir ou débitant. 

2. Etau dont les mâchoires peuvent être mues 

en tout sens. 

3 . Même étau, les mâchoires écartées perpen¬ 

diculairement. 

4. Filière à coussinet. 

PLANCHE XL. 

Fig. I. Chalumeau dont la boule sert de réservoir à 
la salive , si elle échappe pendant que l’on 
soude. 

2. Crampon en fer à pincetté. 

3 . Réchaud sur lequel on soude les pièces arti¬ 

ficielles. 

4. Creuset. 

5 . Crampons à crochet. 

6. Lampe à souder. 

,'j. Lampe à esprit-de-vin. 

8. Moufle. 

g. Tuileau pour supporter la moufle. 
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10. Plateau sur lequel on place les pièces à émail- 

1 er. 

11. Pincette à coulant pour émailler. 

12. Four à e'inailler. 

1 3 . Poi’te du four à émailler. 

14. Etouffoir pour éteindre le charbon sortant du 

four à émailler. 

1 5 . Bouillotte à dérocher. 


FIN. 
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